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DIMITRl PENTCHEFF
Le 17 juillet notre regretté camarade ,D. P e n t c h e îf

s'est séparé de nous pour l'éternité dans son meilleur

âge et après une brève et foudroyante maladie.

Dès la fondation de „La Fédération Balkanique",

Pentcheff participait activement à sa rédaction. Nos

lecteurs auront eu souvent l'occasion de lire ses articles,

signés des initiales D. P, ou D. Piligrim, soit sur les Balkans,

soit sur la situation internationale. Bon journaliste, il défen-

dait ardemment ses idées qui sont aussi les nôtres : la libé-

ration des peuples opprimés des Balkans. Cependant

D. Pentcheff ne se limitait pas strictement au jour-

nalisme. Il était aussi un homme politique, Sa haine de

la réaction, son amour des masses laborieuses sous le

joug des tyrans, Je poussaient à défendre ses conceptions

partout où il en avait l'occasion. Les gouvernements bal-

kaniques réactionnaires trouvaient en sa personne un ad-

versaire qui les démasquait, avec sa franchise et son

courage propres, en la présence des journalistes étrangers.

Les représentants des gouvernements réactionnaires le

poursuivaient de leur haine et le craignaient.

11 était ..condamné à mort" par la bande des

Protoguérofî et Iv. Mikhaïloff, dont les crimes et les

trahisons étaient révélés par lui.

Traqué par les satrapes balkaniques, qui de-

mandaient son expulsion de l'Autriche, les représentants

des professeurs et des généreux sanglans bulgares à

Vienne le faisaient surveiller étroitement par leurs agents.

Ces poursuites et ces chicanes de la réaction fas-

ciste ne décourageaient pas du tout D. Pentcheff.

Tout cela le rendait plus énergiqne et plus hardi dans

la lutte contre la tyrannie.

Dimitri Pentcheff disparaît prématurément, à

l'heure où notre mouvement en avait le plus besoin. Nous,

ses camarades de „La Fédération Balkanique", subissons la

lourde perte d'un homme dévoué à la cause, qu'il servait

avec tout son dévouement et toute son intelligence. Les

nationalités opprimées et les masses laborieuses des Balkans

ne seront pas moins affligées que nous, car elles viennent

de perdre leur fidèle et honnête défenseur.

Dans les milieux des journalistes viennois, qui avaient

appris à le connaître, Pentcheff jouissait d'une considér-

ation générale, et c'est pour témoigner leur estime qu'ils

vinrent au cimetière lui dire leur dernier adieu.

Que les parents et la fiancée de notre cher Dimitri

Pentcheff, trouvent ici l'expression de nos condoléances

émues. r t-, . » ,.

La tiedaction

Notes biographiques. D. Pentcheff est né à

Varna, en Bulgarie. Après avoir terminé le gymnase

dans sa ville natale, il se rendit en Suisse où il fut

étudiant à l'Université de Genève. Pendant ia guerre

il était aviateur. Ces dernières trois ou quatre années

il s'occupa activement de la politique. Après l'établissement

du régime fasciste en Bulgarie, il le combattit sans repos

jusqu'aux derniers moments de sa vie. tout en bataillant

contre leurs complices des Balkans: les Paçhiteh, les

Michalakopoulos, les Achmed Zogou, les Protoguéroff, les

Micheff et les Pandourski,

Dimitri P e n t c h e f f est mort à l'âge de 31 ans. I! fut

atteint d'une angine aiguë qui l'emporta après trois jours de

maladie, malgré les grands efforts des médecins pour le

sauver.
La Réd.
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PARTIE F R A N. Ç A I S E
Notre anniversaire

La Fédération Balkanique commence sa deuxième année;
celle qui vient de passer fut une année de rudes luttes.

. Nous pouvons dire, non sans une certaine fierté, que
le. but que s'est donné notre organe est en voie de réalisation.
Les masses laborieuses et les peuples opprimés des Balkans
se sont réveillés. Les regards des révolutionnaires, des paysans,
des ouvriers et des intellectuels des Balkans sont tournés vers
la seule tribune balkanique qui lutte énergiquement pour leurs
droits.

C'est pour la première fois que fut imprimé dans ce
journal le manifeste historique du Comité Central de l'ORIM,
pour l'indépendance du mouvement révolutionnaire macédonien
et la lutte impitoyable contre les oppresseurs des peuples en
Bulgarie, en Yougoslavie, en Grèce, en Roumanie et en Al-
banie. Deux des signataires renièrent le Manifeste, mais ses
principes sont devenus le programme du mouvement libéra-
teur macédonien et balkanique.

C'est aussi dans La Fédération Balkanique qu'écrivait
St. Raditcb, pour dire sa complète solidarité avec le programme
du mouvement libérateur des Balkans — le droit d'autodétermina-
tion des peuples. Si Raditch a renoncé honteusement à ces
principes, cela n'empêchera pas les masses paysannes croates
de continuer la lutte contre Pachitch et contre les chefs qui
les trahissent

Les crimes et les forfaits des gouvernements réactionn-
aires balkaniques furent systématiquement dénoncés dans nos
colonnes; des documents accablants furent publiés sur l'oppres-
sion et les violences, dont sont victimes les masses labo-
rieuses des Balkans.

La Fédération Balkanique dévoila la physionomie hideuse
des traîtres et des meurtriers macédoniens, — Protoguéroff et
Iv. Mikhaïloff — agents des dictateurs fascistes bulgares, et de
St. Micheff et Pandourski, agents du pouvoir réactionnaire
serbe.

Notre campagne contre le régime sanglant de Tsankoff
se poursuit avec succès. Nous nous dressâmes en accusateurs
contre la terreur blanche de Pachitch et la persécution des
nationalités en Yougoslavie; le régime effrayant des boyards
et des antisémites roumains; les forfaits de la bougeoisie
grecque et de la ligue militaire, la lutte des paysans et des
intellectuels albanais contre le mercenaire Ahmed Zogou, —
tout cela fut décrit dans nos colonnes.

Nous n'oubliâmes pas de passer en revue la politique
des Etats impérialistes de l'Europe occidentale dans les Bal-
kans, attirant l'attention sur les relations fraternelles que les
peuples balkaniques doivent avoir avec les masses travailleuses
de l'Occident.

Enfin, une campagne est-engagée contre les potentats
actuels en Yougoslavie, démontrant par des données incon-
testables, leur résponsabilitô dans la guerre mondiale.

La réaction balkanique se sentit menacée par notre lan-
gage hardi et révélateur.

Elle se servit de la presse réactionnaire de la Pénin-
suie et de l'étranger pour nous discréditer, ne nous épargnant
d'aucune calomnie.

Elle fit tout son possible pour faire cesser notre parutipn
et faire expulser de l'Autriche notre rédaction, mais en vain
—, n'ayant à aucun moment abusé de l'hospitalité dont nous
jouissons.

Dans cette lutte à mort contre la réaction des gouver-
nants balkaniques, de grandes et chères victimes tombèrent
sous les balles ennemies.

Une centaine d'honnêtes révolutionnaires macédoniens,
entre autres Dimo H- Dimoff. Kantardjieff, Al. Bouïnoff, Metodi
Alexieff furent assassinés en Bulgarie et en Macédoine.

Les inoubliables chefs révolutionnaires macédoniens P.
Tchaouleff et T. Panitza, furent tués par les envoyés de la
bande criminelle macédonienne, le premier à Milan, le second
à Vienne.

En Albanie, Zia Dibra, Gourakouki, Baï.am Tzouri et
une centaine de hardis révolutionaires succombèrent face aux
féodaux. En Yougoslavie, en Roumanie et en Grèce le geôles
sont remplies des nôtres, qu'on torture et qu'on tue, mais dont
les noms sont moins connus dans le mouvement révolutionnaire
de la Péninsule.

Les assassinats de nos camarades, loin de nous dé-
courager, ne feront que. redoubler nos efforts, pour abattre la
réactions balkanique.

Nous défondrons les positions que nous occupons. Nous
luttons et lutterons jusqu'au triomphe final des principes de
La Fédération Balkanique, car nous savons que le chemin
que nous avons choisi est le seul juste et que la fédération
des peuples balkaniques ne pourra être réalisée, que par une
lutte dure et tenace.

La Rédaction

Raditch au pouvoir
Depuis des siècles l'Angleterre persécute et exploite

le peuple irlandais, poursuivant ses représentants qui appar-
tiennent à ■ différentes tendances politiques, les emprisonnant,
les internant ou les condamnant au bannissement. Ces
souffrances communes enrichirent leur expérience; l'échange
des idées entre les divers courants devait servir à élargir
le mouvement contre l'impérialisme anglais.

Les combattants irlandais surent attirer à eux tous les
facteurs sociaux et politiques, profitant du moindre mécon-
tentement et élargissant sans cesse leur base d'action sur le
terrain économique et industriel, comme sur le terrain politique
et militaire, — organisant des seulèvements, menant la guerilla
et la guerre civile. Les chefs des divers courants politiques du
peuple irlandais prêchèrent toujours par l'exemple dans les
conflits armés, sans qu'on puisse retenir de trahisons d'im-
portance. Pour caractériser ce mouvement, nous rappelerons
un exemple de l'histoire révolutionnaire irlandaise que' Raditch
aura tout le loisir de méditer: nous voulons parler de
l'insurrection de Dublin de l'année 1916.

Ce soulèvement eût l'adhésion de toutes les tendances
politiques de l'Irlande; le guide de ce mouvement national fut
le chef ouvrier James Conolly. Un autre leader, à la veille
du combat, ne se faisant aucune illusion sur l'issue de la
lutte, disait: „Nous ne pourrons vaincre, mais l'effet moral
dans le inonde sera énorme, et nous écrirons ainsi une des
plus belles pages de l'histoire irlandaise."

En effet, l'insurrection fut vaincue et ses chefs fusillés,
mais lès conséquences du soulèvement de Dublin furent telles
que des mouvements paysans le suivirent dans tout le pays,
lui donnant un caractère à la fois national et social.

C'est ainsi que luttèrent les Irlandais contre l'oppression
anglaise.

Et maintenant passons au mouvement croate et aux
chèfs de celui-ci. Depuis l'occupation de la Croatie, — fin
1918 — le mouvement national croate a passé par diverses
phases avant d'aboutir, ces derniers jours, à sa phase histo-
rique.



No. 25 La..Fédération Balkanique 339

A la tête du mouvement se trouvait le Parti Paysan

Républicain Croate, parti de l'opposition jouissant des sym-

patines des masses paysannes. Le chef du parti était Stéphane

Raditch.
Pendant des années ce parti lutta — utilisant, il est vrai,

les méthodes, pacifiques — pour une république indépendante
de Croatie. Raditch attaquait sans pitié le roi et la monarchie,

le militarisme serbe, la corruption du parti radical et

l'oppression. Il parlait et écrivait que le peuple croate a le

droit de se séparer de la royauté serbe; il revendiquait un

parlement et une armée croates.

De ces besoins et de ces exigences, contraires aux

classes impérialistes serbes, se produisit le choc et l'empri-
sonnement de Raditch et de ses amis s'ensuivit.

Raditch est un homme qui a le talent d'orateur, mais

qui ne sait pas penser et ne. sait pas ce qu'il veut. Il est

hésitant et lâche. Tout cela fit naître dans son parti une

crise, de laquelle il devait .sortir compromis et discrédité.
La prison, où il avait des loisirs, lui fit désirer ardemment

le pouvoir, et pour s'y hisser il capitula par une entente avec

la monarchie et les radicaux serbes.
Sa lâcheté, sa confusion autant que sa vanité le

poussèrent à l'entente pour le partage du pouvoir.
„Les radicaux furent forcés de conclure l'entente pour

les besoins de leur politique extérieure" dit Raditch, et c'est

vrai, car la monarchie a besoin des crédits pour l'armement et

1 occupation de Salonique, autant qu'elle veut, à tout prix le

front-unique dans son royaume des Serbes-Croates et Slo-

vènes contre la révision du procès de Salonique, qu'exige
l'Europe pour la culpabilité de Pachitch et du roi dans les

responsabilités de la guerre de 1914.

Les deux partis prétendent que de cette entente d'unité

nationale résultera une amélioration économique et sociale

pour le pays.

Pourtant, l'entente entre les radicaux et les chefs du

parti de Raditch est une entente de classe, une entente capi-
taliste, aussi bien par sa formation que par son essence. Ce

sera raccord réactionnaire et contre révolutionnaire, étant
fait contre les Intérêts et la volonté du peuple croates, ce sera

l'exploitation en commun des ouvriers eit des paysannes.

Cette entente a mis le mouvement croate dans la

position la meilleure-pour les intérêts des impérialistes du roy-

a-urne. Le gouvernement actuel se déclare pour la défense de la

Constitution de Vidovdan, de la monarchie et la dynastie
Karadjordjévitch; ce gouvernement de Raditch et des radi-
eaux piétine les intérêts des masses nationales croates.

Les ouvriers et les paysans ne doivent et ne peuvent
reconnaître cette entente contre-révolutionnaire; ils ne peuvent
croire en Raditch, le traître du peuple croate, celui qui vendit
ses aspirations historiques se résumant en ces mots: la terre
et la liberté.

Cette trahison est naturelle autant que logique. Raditch
et ses amis, de par leur nature et leurs convictions sont des

conire-révolutionaires, mais le mouvement dont il était le

chef, opposé à Belgrade, était quand même révolutionnaire
et démocratique. En face du véritable mouvement des masses

paysannes et ouvrières, il restait réfréneur, et par là contre-
révolutionnaire.

Il y a deux issues à cette situation: un coup d'Etat
militaire d'en haut, ou le soulèvement d'en-bas.

Les ouvriers et les paysans de Croatie doivent marcher
sur les traces des combattants irlandais, ne comptant que sur

leur propre force, leur union et leurs armes. De cette façon
ils formeront le front de toutes les forçes révolutionnaires
qui combattront la monarchie serbe et l'accord contre-revo-
lutionnaire de Raditch et des radicaux,

Si le peuple et les ouvriers croates d'Amérique conti-
nuent à reconnaître en Raditch leur chef, l'homme qui gouverne
aujourd'hui la Yougoslavie monarchiste et militariste, celui

qui s'accommode à l'impérialisme serbe et à celui des grandes
puissances, cela voudra dire que le peuple croate ne mérite

pas de meilleur gouvernement et de plus grande liberté, que

le guvernement d'oppresseurs qui a actuellement le pouvoir.
M. Doubravitch

L'ignominie des social-patriotes
bulgares*

A son retour de la conférence socialiste des sections

balkaniques de la Ile Internationale, tenue à Prague, le leader

des social-démocrates bulgares, Krstien Pastouhoff est venu

â Vienne, où il a trouvé bon de faire des déclarations sur

la situation en Bulgarie dans les journaux comme la „Neue
Freie Presse" et le „Sechs-Uhrd31att".

La thèse de ce social-patriote fameux, qui fait une

politique de ressentiment et de haine envers tout ce qui est

communiste et agrarien, n'a pas dû être suffisament convain-

cante pour la presse socialiste autrichienne, puisque M.

Pastouhoff se vit obligé — faute de mieux — de faire ses

déclarations dans ces journaux qui sont les seuls accessibles
à Vienne à la légation du gouvernement de la bande Tsankoff.
Quelle est donc la thèse de ce pseudo-socialiste? Le lecteur

chercherait en vain dans la prose de M. Pastouhoff des idées

ou des pensées d'un vrai socialiste dont la mission est d'être
le défenseur des masses travailleuses opprimées. L'hystérie
patriotique de M. Pastouhoff ne diffère guère de celle du

professeur Tsankoff et de toute la presse gouvernementale
bulgare: tout le mal vient des communistes, des agrariens
de gauche et de Moscou! . . .

M. Pastouhoff, guidé qu'il est par son grand chau-

vinisme et l'intention de ne pas exposer le prestige de la

Bulgarie devant l'étranger, fait à peine quelques reproches
affables au gouvernement sanguinaire des conspirateurs du

neuf juin: „On ne peut passer sous silence la responsabilité
du gouvernement actuel, dlit-il. Cependant, l'ex-ministre-

président Stambouliski avait préparé le terrain au bolchévisme;
il avait même une idéologie presque communiste. Le gou-

vernement actuel est en effet très conservateur, mais il n'est

responsable qu'en partie de. la lamentable situation actuelle
en Bulgarie."

On conviendra que la critique que le leader socialiste

trouva bon de faire au plus réactionnaire pouvoir fasciste

et militaire qui existe en Europe, n'est pas bien dangereuse!
On connaît bien la trahison cynique des social-démo-

crates envers le peuple travailleur bulgare pour que nous

y revenions. Nous nous bornerons de souligner leur rôle

dans les moments les plus importants de la vie politique de
ces dernières années.

1. Dès la fin de la guerre européenne, lorsque l'Union

Agraire vint au pouvoir en Bulgarie, les social-démocrates
refusèrent de collaborer avec Stamboliski. Cela ne les

empêchera cependant pas de collaborer étroitement, deux

ans plus tard, avec la dictature militaire et les conspirateurs
du 9 juin 1923 et de préparer le coup d'Etat fasciste.

2. La participation des social - démocrates au gôu-
vernement des dictateurs mi'itaires coûta la vie à 16.000

ouvriers, paysans et intellectuels bulgares.
3. Quoique l'un des partis les plus faibles du pays, il

chercha depuis toujours à venir au pouvoir. Ainsi, pour le

récompenser de sa participation au coup d'Etat il reçut 30

mandats au Parlement, malgré qu'il n'en avait que deux

quelques mois avant. Le gouvernement le protégea à tel

point qu'il eût plus de députés que les national-libéraux, qui
pourtant avaient obtenus plus de voix que les socialistes,
mais n'eurent que six représentants.

*) C'est le dernier article que notre regretté camarade
Dimitri Pentcheff écrivit pour „La Fédération Balkanique".

N. D. L. D,
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4. Les social-démocrates soutinrent au Parlement et
hors de lui le gouvernement Tsankoff pendant neuf mois.
I's sont donc responsables au même titre que les professeurs
et les généraux sanglants pour les crimes qu'ils sanction-
nèrent. Ils sont coupables pour la mise hors la loi du parti
communiste, de 1 union générale des syndicats ouvriers, des
agrariens et de la plus grande coopérative populaire „Osvo-
bojdenié", de même que de la confiscation des biens de ces
organisations. Les décrets réactionnaires et la loi draconienne
sur la défense de l'Etat sont leur oeuvre autant que de leurs
collègues bourgeois.

5. Après avoir quitté le gouvernement, en février
1924, ils continuèrent à le soutenir avec zèle, approuvant
toutes ses mesures incroyablement féroces et jouant le
rôle ignoble de dénonciateurs et d'agents provocateurs envers
les communistes et les agrariens de gauche. Le même rôle
ignoble fut le leur dans le mouvement macédonien. La bande
die Protoguéroff trouva en eux de fervents admirateurs qui
approuvaient les meurtres des révolutionaires macédoniens
en territoire bulgare.

6. Ils approuvèrent le répression de Tsankoff après
l'attentat de Sainte Nédélia; cette attitude inqualifiable en-
couragea les satrapes à massacrer 3000 ouvriers, paysans et
intellectuels bulgares, après des tortures indescriptibles.

.
7. Dans leur presse et par les déclarations qu'ils

donnaient aux journaux étrangers, ils justifiaient toutes les
mesures de violence que le gouvernement fasciste prenait
centre les représentants des masses ouvrières et paysannes.

8. Des représentants connus de ce parti servent ouverte-
ment les dictateurs bulgares et l'aident de leur mieux à
tromper les milieux démocratiques et socialistes de l'Europe
occidentale, sur la véritable situation en Bulgarie: le Dr. Tchit-
chovski, comme directeur du service de la presse à la légation
bulgare de Londres; Todor Christoff, ex-redacteur en chef
de l'organe central du parti social-démocrate— le „Narod" —

au même service à Berlin. Guéorgui Beltcheff,-comme secré-
taire de la société des journalistes bulgares à Paris, etc. etc.

L'ignominie des social-démocrates bulgares est immense.
Par leur conduite, ils déshonorent la Ile Internationale, qui
les tolère en son sein, et si celle-ci tient à se disculper, il
est temps, grand temps de dire ce qu'elle pense de sa section
bulgare. D. Pentcheff

La scission dans le Parti Républicain
Paysan Croate.

Déclarations de quelques dissidents
Après l'entente et la formation d'un gouvernement-

composé des partisans de Raditch et des radicaux en Yngo-
slavia, la scission a commencé au sein du P. R. P. C.
Cinq députés viennent de donner leur démission du club
parlemen taire de ce parti : G. Ouroitch, lvo Trayanovitch,
S. Boutch, M. Yagatitch et Koukél, se déclarant contre la
ligne politique adoptée par Stéphane Raditch et fidèles
aux principes républicains de leur parti.

Nous reproduisons les déclarations des démission
naires, Jaites le 23 juillet dernier.

La Réd.
G. Ouroitch:

,Pendant six ans nous avons lutté dans le parti
républicain, exposant toujours le même programme: l'indé-
pendance financière et économique de la Croatie, unie à la
Dalmatie et la Slavonie. Réunis dans ce but dans le P. R. P. C.
pour conquérir au peuple croate une situation digne de
lui, après le discours du Dr. Choupérine, les radicaux
acquirent la conviction que le P. R. P. C. pourrait fléchir et
s'empressèrent de se déclarer partisans d'une entente. Je ne

pouvais pas croire qu'après la terreur et l',,Obznana" vien-
drait l'entente. Ce que vient de faire Raditch n'est pas

l'entente des peuples serbe et croate, mais une honteuse
capitulation devant le parti radical. Comme représentants
du peuple croate nous n'aurions pas dû faire cela, nous
n'aurions pas dû effacer le peuple croate de la face du monde.
C'est ce que veut faire M. Raditch. Cela se voit dans la dé-
claration ministérielle qui parle des deux parties d'un même
peuple. Les serbes étant en majorité, d'ici un an on pourra
dire que nous sommes les deux parties du peuple serbe.

Ne voulant pas capituler j'avertissais mes camarades
au club, disant que ni M!. Raditch ni nous n'avions aucune
autorisation du peuple pour agir de la sorte.

A la séance d'hier soir, mes trois camarades et moi
fûmes convoqués pour nous prononcer pour ou contre la
nouvelle politique du parti. Nous déclarâmes être contre, nous
référant à notre programme, dans lequel il est clairement
dit que toute question importante pour le peuple croate
doit être soumise au vote du peuple — et pour le cas qui
nous occupe mise au referendum de l'organisation. Je pro-
posais à deux collègues, à Stéphane Raditch particulièrement,
de soumettre ce qu'ils appelent l'entente et que je nomme

capitulation, au vote du peuple croate, vu qu'il s'agit
de son existence même. Stéphane Raditch repoussa ma pro-
position, car, d'après lui, un député n'est pas responsable
devant les électeurs mais devant lui qui a posé sa candi-
dature. S'il fallait le croire, c'est à lui seulement que nous
devons rendre compte de notre travail et à sa demande lui
remettre notre mandat. Je répondis qu'élu par le peuple, je
me considérais responsable seu'ement devant lui qui a le pou-
voir de me retirer sa confiance. Alors, Raditch me demanda
de lui remettre dans un délai de huit jours mon mandat, exi-
géant que notre lettre de démission au parlement lui soit
soumise au préalable. Pour terminer, il invita mes camarades
et moi à quitter le Club Paysan.

•La conscience tranquille, nous mettrons au courant de
notre travail le peuple croate. Stéphane Raditch et son en-

tourage supporteront les conséquences honteuses devant le
peuple et l'histoire pour leur trahison.

Le peuple est conscient; il jugera, il est avec nous!"

Dr. Boutch:

„J'appartenais au groupe d'hommes qu'on considérait
des plus dévoués à M. Raditch. J'ai soutenu sa politique tant
qu'elle ne s'est pas dressée contre les intérêts vitaux du
peuple croate. Bien avant les élections nous disions ne pas
avoir besoin de proclamation électorale, ayant un programme
qui nous a permis d'obtenir la confiance du peuple. Après
son emprisonnement Raditch est venu parler de la nécessité
de changer ce programme, qui jouit de la confiance du
peuple. Raditch prétend qu'il faut changer notre programme
non pour des raisons tactiques, mais par principe politique.

Il est allé si loin que je me refuse à le suivre;
sa nouvelle politique n'étant qu'une capitulation complète,
pire de celle du premier décembre 1918. C'est abandonner le
droit d'autodétermination des peuples et se jetter dans les
bras de la réaction balkanique que de changer notre pro-
gramme.

Nos quatre ministres au gouvernement sont les dome-
stiques du parti radical et dépendent de celui-ci. Raditch dé-
clare qu'il se consacrera aux questions sociales; en parlant,
aussi légèrement il fait semblant d'oublier qu'aucune question
sociale ne pourra être résolue avant d'aboutir dans les
questions politiques capitales.

Nous nous présenterons devant le peuple croate pour
qu'il nous juge. Fier de son passé et de soi il condamnera les
coupables. Comme Dalmate, je puis dire avec certitude que
ceux-ci. jugeront avec sévérité les guides du P. R. P. C. Le
peuple croate en fera autant.

Le peuple comprendra facilement les positions des uns
et des autres, sachant se soucier lui-même de son sort."
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Trayanovitch:
„Je ne suis pas d'accord avec la déclaration gouverne-

mentale ni avec le travail des chefs du P. R.P. C. Leur

capitulation est si ouverte que des lettres ne cessent de me

parvenir de mes électeurs qui condamnent catégoriquement la
nouvelle politique. Bientôt, par les réunions publiques, j'aurai
l'occasion de leur dire de vive voix ce que j'en pense. Ce
qui est certain c'est que personne ne sera d'accord avec la
nouvelle politique de S. Raditch."

La situation politique en Bulgarie
Le mouvement antisémite.

Dissensions au sein de la Ligue Militaire

La crise de l'Organisation Macédonienne Verhoviste

(Correspondance de Sofia)

Il ne manquait à la malheureuse Bulgarie que l'anti-
sémilisme.

Après avoir écarté le „danger intérieur", les groupes

irresponsables formant l'appui du gouvernement Tsankoff —

dans le but, probablement, de satisfaire un peu plus leurs senti-
ments de cannibales — ont inauguré contre les minorités de
la Bulgarie une violente persécution, en essayant de susciter

dans les masses une xénophobie jusqu'ici foncièrement étran-

gère à la psychologie bulgare.
Ces personnages opérant dans les coulisses, jetèrent leur

dévolu sur les Juifs comme premières victimes et entre-

prirent contre eux une propagande orale et écrite, sans ren-

contrer aucun obstacle de la part du gouvernement. Des
lettres anonymes commencèrent à pleuvoir sur les Juifs. D'un
moment à l'autre on s'attendait même à des massacres. Les
Juifs, effrayés, s'adressèrent au tsar Boris et au gouvernement
et demandèrent des garanties sérieuses pour leur sécurité, dé-

clarant, au cas échéant, ne pas avoir d'autre ressource que

l'émigration en masses de la Bulgarie. La presse étrangère fit,
d'autre part, des rélévations. La crise économique s'aggrava.
Et la moindre tentative d'un pogrom aurait eu des conséquences
catastrophiques.

Le cabinet s'émut, et les feuilles gouvernementales re-

eurent le mot d'ordre de jeter de hauts cris contre ce mouvement
antisémite et d'essayer de tranquilliser les Juifs qui, terrorisés,
avaient commencé à émigrer: les artisans et les ouvriers
vers la Palestine et les capitalistes vers l'Europe.

Constatant que cette campagne de „tranquillisation" don-
nait des résultats plutôt maigres, le gouvernement fit un nou-

veau geste: il inaugura solennellement à Plewna une plaque
commémorative aux soldats juifs tombés pendant la guerre, —

et le général Lazaroff, dans un discours, exalta le patriotisme
des Juifs.

D'autre part, on proclama à haute voix que toutes ces

menées antisémites n'étaient que l'oeuvre de quelques louches
individus.

Le danger semble écarté pour le moment, mais les Juifs
ne se sentent pas en sécurité tant que les forces ténébreuses,
sur lesquelles s'appuie le gouvernement sont assurées de l'impunité.

Aussi l'émigration juive continue-t-elle.
La Ligue militaire, sur laquelle s'appuie le gouvernement

Tsankoff, n'a qu'une cohésion faite toute d'apparence. Des di-
vergences et de dissidences sérieuses y ont de tout temps
régné. De violentes critiques se sont bien souvent élevées dans
les assemblées contre le gouvernement Tsankoff et contre le
groupe d'officiers qui, après avoir accaparé les postes impor-
tants, ont complètement abandonné à leurs sort de valeureux
officiers dénués de tout moyen.

Un fait caractéristique entre tous:

La désignation de Sofia comme siège du dernier congrès
de l'association des officiers de téserve n'a, par exemple, été
imposé qu'après de très violentes discussions, un très grand

nombre d'officiers tenant opiniâtrement à ne se réunir qu'à
distance du gouvernement central, à Varna.

Trè fréquemment les assemblées se dispersaient sans

avoir pu aboutir à une décision.
L'attentat de St. Nédéiia fut une occasion propice pour

le gouvernement d'anéantir l'opposition. Ces malheureux
furent tout simplement assassinés.

La terreur blanche fit taire les opposants qui n'aspirent
qu'à la formation d'un gouvernement de coalition.

Ces officiers semblent être partisans d'un gouvernement
Malinoff.

Et c'est ainsi, qu'en dehors des Zgovoristes, tous les
autres courants sont convaincus de la nécessité de l'éloigné-
ment du gouvernement actuel.

*
* *

T. Alexandroff et ses partisans, en prenant une part
active dans les événements du 9 juin et du 13 septembre 23
croyaient pouvoir être les maîtres de la situation en Bulgarie
et donner à sa politique extérieure la direction qu'ils désiraient.
Ils durent bien vite déchanter.

Les relations entre Todor Alexandroff et Tsankoff étaient
loin d'être cordiales déjà en été 1924.

Par l'assassinat du chef macédonien, le gouvernement de
Tsankoff a fait d'une pierre deux coups: d'un côté, il a exter-
miné ses adversaires politiques, de l'autre, il a décapité les
intellectuels macédoniens par les Macédoniens eux-mêmes, et
ainsi l'Organisation Révolutionnaire Intérieure Macédonienne
des Verhovistes perdit de fait son indépendance et devint une
quantité négligeable du point de vue moral.

Sous le masque de l'amitié, le gouvernement Tsankoff
s'est fait le fossoyeur de l'Organisation et s'est mis à la con-

sidérer comme une section de la Sûreté Générale.
L'affaiblissement et la dégénération de l'Organisation

étaient indispensables pour le gouvernement de Tsankoff, car

ce dernier, obligé de cultiver des relations amicales avec la
Yougoslavie, mais suspect de par sa naissance et ses ten-
dances, était forcé de faire à cet effet de plus grandes con-

cessions que Stambnlisky, qui inspirait une certaine confiance
par ses sentiments pacifiques.

Ces concessions furent faites aus dépens de la cause
macédonienne.

Si l'O. R. I. M. avait conservé toute sa force intérieure,
elle se serait certainement dressée contre la félonie du gou-
vernement Tsankoff et aurait formé obstacle à ses machina-
tions politiques, car si les leaders macédoniens désiraient
même conserver de bonnes relations avec Tsankoff, les dispo-
sitions des masses les forceraient à s'arrêter à un certain point
et à ne pas aller plus loin.

Les chefs actuels de l'Organisation se mettant au service
de la clique de Tsankoff avec tant de complaisance, se trouvent
aujourd'hui acculés à une impasse.

Les révérences à la Yougoslavie du gouvernement Tsan-
koff, aboutissant cependant à de continuels insuccès, ont pro-
voqué un sourd mécontentement dans les masses macédoni-
ennes en Bulgarie, qui constatent avec amertume qu'après tant
de sang versé et des guerres fratricides, la question macé-
donienne se trouve dans une situation plus malheureuse que
jamais; que le gouvernement de Pachitch obtient des conces-

sions sans fin tout en ne se déclarant jamais satisfait. — et se

demandent avec anxiété quelle en sera l'issue.
Sous la pression du mécontentement des masses, les di-

rigeants actuels de l'Organisation essaient d'une part de créer
une certaine distance entre eux et le gouvernement Tsankoff et
d'autre part, à organiser des actes de terreur, — tel, par exemple
le meutre de Panitza, — pour faire porter dans une autre

direction l'attention des Macédoniens et créer autour d'eux-
mêmes une auréole factice.

Mais ils sont incapables de sauver la situation, car le
feu couve et des surprises ne tarderont pas à se produire.

B. C.
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Tsankoff cherche son salut dans le

mensonge et le faux
Le gouvernement Tsankoff, comme tous les gouverne-

menits usurpateurs, ne vit que par la violence, la félonie et
le mensonge.

Détesté par les masses populaires qu'il brime, terrorise
et extermine, il s'efforce de donner le change à l'opinion
publique bulgare et étrangère, en imputant aux victimes de
sa tyrannie sanglante le déchaînement de la colère qui monte
contre ses crimes.

Les organes à sa dévotion et les journalistes qui pro-
stituent leur plume, en chantant ses louanges, font des efforts
navrants dans ce sens. Ils dénaturent les faits, mentent
systématiquement et sans cesse pour empêcher de sombrer
le navire de la dictature tsankoviste, sous la tempête du
mépris et de la réprobation universels.

Ainsi, les innombrables forfaits commis par le gou-
vcmement de la Ligue militaire ont provoqué en Autriche,
comme dans les autres pays d'Europe, un vaste mouvement
de protestation.

Des professeurs, des avocats, des médecins, des écri-
vains, des artistes, différentes associations humanitaires, etc.,
ont publié dans la presse de Vienne un appel flétrissant en

des termes énergiques, le régime de terreur blanche en Bul-
garie et invitant le monde civilisé à mettre un terme aux

Presse grecque.

L'antisémitisme et la xénophobie en Grèce
A Salonique, la „Ligue des Rédacteurs" a prononcé

l'exclusion de ses membres „ne travaillant pas dans des jour-
naux grecs" — mesure brutale antisémite et xénophobe, sur

laquelle nous donnons quelques extraits du „P r o g r è s" de
Salonique des 14 et 15 juillet:

Du No du 14 juillet:
„Dans l'Association des Rédacteurs.

S'agit-il d'antisémitisme?
On nous rapporte qu'au cours d'une réunion plénière

tenue hier par les rédacteurs de tous les journaux de notre
ville, certains confrères auraient demandé de frapper d'os-
tracisme les membres juifs de cette Association. On nous

a ajouté que les journalistes grecs penseraient fonder une

ligue exclusivement chrétienne et même orthodoxe.
On nous a dit aussi que deux journalistes grecs ont

protesté de toutes leurs forces contre cette façon d'agir de
leurs confrères et que deux rédacteurs israëîites et un autre
arménien, présents à la séance, après avoir exprimé toute
leur indignation contre les membres de l'Association qui se

disqualifiaient à jamais, auraient quitté la salle en signe de
protestation."

Or, l'exclusion des journalistes juifs est un fait ac-

compli, et, plus encore, on a fait de la xénophobie, on a

exclu de la Ligue des Rédacteurs les collaborateurs des jour-
naux xénophones.

Et le „P r o g r è s" publie le 15 juillet un communiqué
officiel de ladite Ligue qui commence par cette déclaration:

„La Ligue des rédacteurs de Salonique, dans son

Assemblée Générale du 13 juillet, a décidé de séparer les
rédacteurs travaillant dans les journaux grecs de ceux qui
travaillent dans les journaux xénophones."

L'action est donc, d'après le communiqué officiel même,
nettement et brutalement xénophobe.

Mais le .Progrès" ajoute aussi d'autres détails. Il dit
qu'au cours des débats à l'Assemblée Générale, „on a mani

horreurs bulgares, appel que nous avons reproduit dans notre
numéro précédent.

Comme nos lecteurs l'ont pu constater, parmi ces pro-
testataires il n'existe pas un seul Bulgare.

0.r, voici ce que nous lisons dans „la Bulgarie", l'organe
du ministère des affaires Etrangères. Numéro 602.

„La Neue Freie Presse nous apprend qu'à Vienne aurait
été constitué un comité des fugitifs agraro-communistes en

vue d'une campagne diffamatoire contre la Bulgarie. Un appel
serait déjà rédigé à cet effet."

En l'occurrence il ne s'agit pas seulement d'un men-

songe, mais d'un faux. En effet, la Neue Freie Presse n'a
jamais écrit, en annonçant la constitution du Comité autri-
chien contre les -crimes du régime Tsankoff et en publiant
certains passages de son appel, que ce Comité était com-

posé de Bulgares, ce qu'elle ne pouvait faire, d'ailleurs.
L'officieux bulgare, en prêtant à l'organe de Vienne ce

mensonge, tend à faire croire que le soufflet retentissant
appliqué à la face grimaçante et hideuse de la dictature T'san-
koff par les hommes les plus éminents d'Autriche n'est que
l'oeuvre des „agraro-communistes".

Il cherche de cette façon ridicule et enfantine à dimi-
nuer l 'effet de l'appel sur l'opinion publique du pays en le
présentant comme une manifestation factice et à donner du
courage à la bande qui soutient le régime sanguinaire de
Tsankoff. N. Ralinka

festé nettement un haineux, ressentiment contre les adhérents
israélites", et relève, que les promoteurs du mouvement sépa-
ratiste ne sauraient réparer le tort qu'ils ont causé à l'oeuvre
de rapprochement.

„Lsur geste reste inexcusable, car il contrecarre avec .

brutalité les efforts loyaux faits par tous les esprits libéraux
en faveur de ce rapprochement. Tib-

Les meilleures volontés sont envavhies par un dé-
couragement certain à la suite de cet .acte inattendu de la
part de personnes auxquelles on attribue généralement une

certaine culture et une plus large conception de la sociabilité
des races." :

.

L'Historè nous enseigne que, de tous temps, lorsque les
potentats, monarques et dictateurs sentaient leur pouvoir me-

nacé pâr les grondements du mécontentement des peuples
murmurant sourdement contre leurs abus, ils essayent de
détourner les masses des véritables causes de l'indignation
générale en les excitant contre des minorités de races et de
religions différentés. Néron émeutàit les Romains contre les
Chrétiens, Catherine de Médicis organisait la Si. Barthélémy,
les Tsars russes ordonnaient les pogroms, les despotes' turcs
faisaient massacrer leurs sujets non-musulmans.

L'histoire se répète.
Tous ces potentats ont eu recours à de tels moyens

au moment qu'ils voyaient le sol s'ébranler sous leurs pieds.
Et aujourd'hui, nous assistons à un phénomène identique dans
les Balkans, où les régimes réactionnaires et terroristes ne

savent plus où donner de la tête pour se maintenir quelques
heures de plus contre la poussée populaire irrésistible qui
les anéantira.

Dans ce numéro de notre journal, notre correspondant
nous relate quelques traits de l'antisémitisme régnant en Bul-
garie. Henri Guernut nous parle de l'antisémitisme en Rouma-
nie, et voilà que „L e Progrès" de Salonique, qui ne peut
vraiment pas être taxé de malveillance contre le cabinet
Pangalos, nous révèle le mouvement antisémite et xénophobe
en Grèce.

REVUE DE LA PRESSE
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Les gouvernements terroristes dans les Balkans sem-

blent donc lire l'histoire avec beaucoup d'attention et appli-
quer des méthodes identiques dans dies situations identiques.
Eh bien, ils n'ont qu'à continuer à lire; ils verront aussi

comment finit le règne des tyrans.

Presse française

„En Roumanie, le gouvernement règne,
mais l'antisémitisme gouverne"
Henri Gueinut, sous le titre ci-dessus, pnblie en éditoiial,

dans le Quotidien de Paris du 11 juillet, les constatations
faites en Roumanie.

D'après les termes mêmes de l'article du secrétaire géné-
ral de la Ligue des Droits de l'Homme, ,,1'antisémitisme en

Roumanie est plus vivante que jamais"; — au juif, „on lui
crache au visage en toute impunité". — Continuons à citer:

„Un journaliste, un orateur peut paraphraser avec abon-
dance le cri de ,,Mort aux Juifs!"

La loi du numerus clausus a été abrogée, mais dans les
établissements d'instruction supérieure „on les (les Juifs) dé-
courage d'entrer, ou, s'ils entrent, on s'ingénie à les faire par-

tir; dans quelques Universités, on a trouvé un moyen élégant
d'éloigner les étudiants (juifs) en médecine: c'est de leur fer-
mer les salles de dissection."

Mais le gouvernement?
„— Pour bien juger de l'attitude du gouvernement

roumain à l'égard de 1 antisémitisme, il faut se rappeler
l'affaire de Condreanu.

A la fin de l'année dernière, les étudiants antisémites
exerçaient à Jassy une insupportable terreur, rossant les
Juifs, suscitant des troubles. Arriva un préfet, du nom de
Manoiu qui, prenant son rôle au sérieux, voulut rétablir
l'ordre.

Messieurs les antisémites y virent une offense. Et
comme le préfet sortait un jour de la Justice de Paix, ac-

compagné d'un inspecteur et d'un agent, un jeune avocat
antisémite, nommé Condreanu, lui tira, à bout portant par

derrière, un coup de revolver qui l'étendit mort. Puis, visant
l'inspecteur et l'agent de police, il les blessa grièvement.

C'est ce que, dans le langage antisémite, on appelle
une démonstration de la supériorité de race.

Or, croiriez-vous que la veuve du préfet ne trouva
personne pour la défendre en justice? Dans un pays où les
avocats fourmillent, elle allait être abandonnée, lorsqu'un
homme vint à elle —- un brave homme et un homme brave,
qui n'était pas avocat de profession — un viellard de soi-
xante-dix ans, sorti des rangs conservateurs, mais démo-
crate par toute son âme: M. Costa Foru, secrétaire général
de la Ligue roumaine des Droits de l'Homme.

Bravant les menaces, il se tint debout auprès d'elle
et il la protégea de l'autorité que confèrent partout le dés-
intéressement et le courage.

Ce que furent les audiences, on a peine "à l'imaginer:
des centaines d'étudiants remplissant le prétoire d'un tu-
multe idle meeting; M. Costa Foru interrompu, apostrophé
par le président, par les avocats, par une foule en délire;
le chef du parti antisémite, M. Couza, professeur à l'Univer-
sité, faisant l'apologie du meurtrier qu'il appelait son „fils
spirituel" et criant aux jurés: „Vous n'avez pas à déli-
bérer!"

Les jurés, en effet, ne perdirent pas de temps en dé-
libérations: ils rapportèrent tout de suite un verdict d'ac-
quittement unanime et, au sortir du Palais, 'ils arborèrent
eux-mêmes la croix gammée qui, pour les antisémites, est
le signe de ralliement.

Ce n'était pas assez.

Quinze jours après l'événement, le 14 juin de cette
année, Condreanu se mariait à Foczani.

Ce fut une cérémonie nationale.
Trente mille personnes, dit-on, suivirent le cortège.

Des trains décorés de fleurs et de croix gammées amen-

èrent, de toute la Roumanie, des flots d'admirateurs. Des
délégations officielles vinrent saluer, bien bas le Men r-

trier de Droit commun qui, à cette occasion, por-
tait, comme un sceptre, les armes des anciens voïvodes,
symbole de la puissance."

Et M. Henri Guernut conclut, nous dispensant de tout
commentaire:

„M. Jean Bratiano, président du Conseil, continue de
présider; il ne gouverne plus effectivement. Il fait le geste
de commander, mais les antisémites le manoeuvrent.

Et si l'on me demandait une définition de la Roumanie
à leure présente, je dirais:

La Roumanie est un Etat situé au sud-est de l'Europe
et gouverné par les antisémites, sous le pseudonyme de
Jean Bratiano."

Presse roumaine

Un témoin oculaire roumain de la terreur
blanche en Bulgarie

Depuis que nos personnages au pouvoir conclurent un

traité secret avec Tsankoff, depuis qu'à la conférence de la
Petite Entente à Bucarest, notre ministre des affaires Etran-
gères Duca releva la nécessité de l'agrandissement de l'ar-
niée bulgare, il n'est plus étonnant, que nos organes bour-
geois, sauf quelques rares exeptions, reproduisent les men-

songères nouvelles de: l'Agence Bulgare.
Il est, par conséquent, d'un intérêt particulier de lire,

pour une fois, des constatations d'un témoin oculaire bour-
geois dans l'un des plus grands quotidiens capitalists de la
Transsylvanie, le „Keleti Ujsag". Les faits cités sont tellement
révoltants, et caractéristiques, que l'organe bourgeois lui-
même n'a pu s'empêcher de critiquer la terreur blanche en

Bulgarie. Et cette critique est partagée par l'opinion publique
tout entière en Roumanie, sans distinction de classes ni de
nationalités. Nous lisons dans le „Keleti Ujsâg" du 15 juillet:

„Un négociant en vins, Ludwig Honig, s'était rendu
en Bulgarie, muni d'un passeport en règle. Immédiatement
après son arrivée â Sofia, une razzia militaire l'a arrêté.

Je lui donne la parole:
.Malgré que je me fusse légitimé au moyen de mon

passeport et des lettres d'affaires, on m'arrêta, sur la base
de la seule et unique accusation que, dans le café Westend,
je parlais le hongrois avec un garçon. Au moment de nom

arrestation, je fus fouetté jusqu'au sang avec un fouet
de fil de fer. Puis, j'ai dû passer trois jours dans une
cave sans recevoir un seul morceau de pain. Le troisième
jour on emmena dans ma cellule des ouvriers. Leurs visages
étaient ensanglantés, Enfin, un officier de la police me sou-
mit à un interrogatoire. Il m'accusa, malgré toutes mes

légitimations, d'organiser un nouveau complot communiste
avec différents ouvriers, tout en me donnant de son fouet
en fil de fer.

Je réussis a aviser la légation '

roumaine. Et, une

semaine plus tard, un détective vint dans ma cellule me

prévenir que je devais être expulsé et qu'il allait m'accom-
pagner jusqu'à la frontière. Je n'ai jamais revu mes objets
de valeur.

,Ce que, lors de ce voyage de retour, je vis de mes

propres yeux, dépasse toute imagination. Notre train passe
par une petite ville, Zsatkov, toute en ruines. Mon
détective me raconta qu'à cet endroit vivait une ..majorité
communiste", aussi avait-on encerclé le village et y mis
le feu. Rien que d'après les communiqués officiels, on retira
des ruines fumantes 31 cadavres, dont 7 femmes et 4
enfants. Dans une autre petite ville, Kozanow, la popu-
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lation, poussée à bout par les actes arbitraires du comman-

dant. militaire, le tua en pleine rue. Alors le gouvernement
Tsankoff fit arrêter toute la population mâle de la ville et

en fit pendre 10 sur la place publique et jeter le reste

aux fers."

«Le négociant roumain ajoute encore que ces actes

de terrorisme ne constituent en aucune façon des actes

iso'és; —- ils sont littéralement à l'ordre du jour. Il n'existe

pas en Bulgarie un seul village, une seule ville où n'aient
eu lieu des tueries „légales", depuis que le gouvernement
Tsankoff est au pouvoir. Les autorités civiles et militaires

«découvrent" (!) tous les jours de nouveaux complots —

qui doivent justifier leur existence."

Presse bulgare

Le cabinet Tsankoff

Le cabinet Tsankoff s'écroulera sous le poids de ses

crimes. Même l'opposition dite constitutionnelle, voyant

que le gouvernement de la Ligue Militaire entraîne le pays

vers une débâcle, s'affirme de plus en plus aggresive. Ecoutez

les lamentations de l'officieux „Slovo" du 4 juillet sous le

titre caractéristique: «L'aveuglement de parti".
,,L'aveuglement de parti chez nous se montre ces der-

nier s temps sous une forme des plus déplorables dans l'acri-

monie dont font preuve nos différents partis de l'opposition
à l'égard non seulement de la politique du gouvernement,
mais aussi vis-â-vis de l'Entente démocratique en tant que

parti politique, dont la dissolution et l'effondrement sont

prédits avec une étonnante solennité."
Comme on le voit, l'opposition s'attaque non seulement

à la dictature Tsankoff, mais à cette coalition hybride de

partis nommée «l'Entente démocratique" qui la soutient. C'est

ce qui affecte le plus l'organe dévoué à Tsankoff.

«Lorsque .l'opposition attaque le gouvernement et ré-

clame sa démission, un pareil point de vue peut être expli-
cable, quoique peut-être inopportun au point de vue de la

situation du. pays par le désir d'améliorer le gouvernement
par le remplacement de ses membres et de ses méthodes.
Mais lorsque l'on manifeste de la malveillance à l'égard de

l'entente démocratique en tant qu'organisation politique,
lorsque l'on désire so démembrement et que l'on agit en

ce sens par des intrigues et des insinuations, nous avons

alors à faire à des manifestations qui ne peuvent être in-

spirées que par un extrême aveuglement de parti.
Ni le chaos que provoquerait un pareil démembrement

dans la vie politique qui maintient aujourd'hui l'ordre dans

le pays, ni l'effet désastreux qui s'ensuivrait dans la masse

du peuple qui avait placé ses espoirs dans une pareille force

et qui cherchait son salut dans l'union des partis ne décon-

certent les organes de l'opposition quand ils annoncent la

ruine de l'Entente démocratique. Ils ne voient dans cette

ruine que la chute du gouvernement et le renforcement de

leurs partis par les restes de l'organisation démembrée."

Décidément, les affaires du facisme bulgare vont mal.

La Trahison de Raditch
Son pèlerinage au Palais de Belgrade. — Ses courbettes au

roi. — La désagrégation de son parti se dessine déjà pour

faire place à un parti autrement puissant.

De l'Arbeiter-Zeitung, Vienne, du 23 juillet.

«Stephan Raditch est sorti plein d'enthousiasme de

l'audience royale. Il a trouvé au roi non seulement toutes

les vertus protocolaires des Majestés, mais il a aussi acquis
la conviction que le roi est le véritable représentant de la

souveraineté du peuple. Et il n'est donc que de juste que,

de révolutionnaire hier, il soit lui-même devenu aujourd'hui
le véritable représentant de la souveraineté royale.

Raditch n'est pas entré chez le roi les mains vides

(il n'en est pas sorti probablement non plus). Il présentait
trois ouvrages écrits par lui-même, dont le premier était
dédié au roi' homme d'Etat, le deuxième au roi champion
et pionnier de la Constitution, et le troisième au roi sage

ménager des finances publiques. Il a donc préparé son

Cancss'a bien à l'avance, e,t' bien minutieusement.

Attendu que même le voltigeur Raditch n'aura pu

écrire un livre du jour au lendemain, il faudra presque

supposer qu'il louchait vers le palais royal de Belgrade
au temps déjà où il était intime avec Moscou."

Sitephan Raditch s'est déclaré rénégat total.
Il a abandonné la lutte contre l'hégémonie serbe, il s'est

rallié à la réaction de Pachitch, il a embrassé la cause dy-
nastique.

Il s'est ainsi dressé contre tous ceux qui, hier encore,
lui faisaient confiance entière et s'en remettaient à lui: contre
les masses populaires et paysannes de Serbie, de la Croatie,
de la Slovénie, de la Bosnie, de l'Herzégowine, enfin contre

tous ceux qui souffrent sous le joug d'un régime réactionnaire
brutal. Il a abandonné ses amis — Davidovitch, Spaho, Ko-
rochetz, etc. etc. — il a renié son passé, il a renié son pro-

gramme,' il s'est vendu, il a vendu son parti.
«La capitulation du parti Pachitch devant le natio-

nalisme èt le facisme du parti gouvernemental lui a valu la
validation des mandats parlementaires contestés par la
Chambre docile et domestiquée et la participation au pouvoir
dans le gouvernement du Royaume des Serbes, des Croates
et des Slovènes. Car il n'y a point présentement de «crise"
gouvernementa'e en Yougoslavie, mais bien un renforce-
ment du gouvernement du fasciste Pachitch, dû à la trahison
des chefs du parti paysan croate.

En effet M. Pachitch qui a donné sa démission vient

d'être chargé par le roi de former un nouveau gouverne-

ment sur la base d'une nouvelle coalition' des «radicaux"
avec les radicalistes ralliés à la monarchie de Kara-

georgevitch.".
Mais un grand parti comme le .parti des paysans

ft •

croates ne se pliera pas à cette trahison de son chef et de

quelques-uns de ses amis. La débâcle totale de cette nouvelle

orientation ne se fera pas longtemps attendre.

L'Humanité le constate comme nous, et ajoute:

«La politique d'opposition au .régime fasciste pratiquée
par le parti paysan croate au lendemain de l'annexion à la

Yougoslavie de la Croatie (ancienne province de la monar-

chie austro-hongroise) lui a gagné la sympathie presque un-

anime des paysans croates. Sa capitulation récente sera le

point de départ de sa désagrégation et les masses paysannes

croates se tourneront vers le parti prolétarien sans lequel
c'ies resteront toujours impuissantes et trahies par ses chefs

politiciens.*
Les conséquences de la capitulation.

L'U. T. K. B. télégraphie de Belgrade en date du 23 juillet:
23 juillet:

«A la séance d'aujourd'hui de la Skouptchina les dé-

bats sur la déclaration gouvernementale furent continués.
Le député Davidovitch exigea la publication immédiate du

pacte entre les radicaux et le parti Raditch, attendu que

l'on ne sait pas encore, si Cette entente a été conclue par

les Croates.et les Serbes, ou par les deux partis seulement.
Si l'on pouvait résoudre le question croate par ce pacte,
il opterait aussi pour la nouvelle orientation politique,' mais
il n'y croit pas. Le démocrate indépendant Démétrovitch

attaqua aussi violemment le parti Raditch. Des scènes
tumulteuses éclatèrent à plusieurs reprises."
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P ARTIE ALLEMAND Ê~|
Briei ans Albanicn

Von einem Freund unseres Blattes in Tirana er-

halten wir ein Schreiben, d'essen Inhàlt wir hier in deutscher

Uebersetzung wiedergeben :

Es ist bekannt, daB Achmet Bey Zogu seinen Protek-

toren verschiedene Konzessionen verliehen hat, die man

wohl nicht anders als skandalôs bezeichnen kann. Das

albanische Volk, das schwer unter der barbarischen MiB-

wirtschaft der neuen Aera leidet und das in seiner Not nach

jeder Hoffnung greift, klammerte sich schlieBlich an die Hoff-

nung, daB wenigstens auf Grund dieser Konzessionen an die

ErschliieBung der Bodenschatzte werde geschritten werden,
daB dabei doch ein Teil der Bevôlkerung Arbeit, Verdlenst

und Brôt finden werde. Aber auch diese letzte, bescheidenste

Hoffnung der Bevôlkerung sollte zu Wasser werden. Es

zeigt sich namlich, daB z. B. die Anglo-Persian Oil Comp.,
der Achmet die Souverânitât im albanischen Petroleumgebiet
fiir ein Linsengericht ausgeliefert hat, gar nicht daran denkt,
an die AufschlieBung der albanischen Oelquellen zu schreiten.
Den englischen Oelkapitalisten liegt namlich gar michts daran,
die albanischen Petrol.eumquellen zu erschlieBen. Sie wdllten

nur verhindern, daB diesëlben in die Hânde ihrer Konkurrenz
kommen und das ist ihnen dank der Abhângigkeit des Usur-

pators von Tirana gelungen. Nach und nach erkennt das

albanische Volk, in welch empôrender Weise es in dieser

Angelegenheit dupiert worden ist. Die Entriistung gegen

das gegenwârtige Regime ist durch diese Einsicht natûrlich
noch hôher ges tiegen.

Ein empôrender Akt des Verrates wurde von Achmet

in der iFrage der Abtretung des Gebietes von St. Naum

begangen. Dieses Kloster samt seinem noch bedeutenderen
Hinterland wurde vomi Vôlkerbund Albanien zugesproehen.
Serbien aber wollte fiir den Feldzug bezahlt sein, den seine

Sôldner zum Zwecke der Wiedereinsetzung Achmets gegen

Albanien gefûhrt haben. Der Preis, den Paschitsch forderte,
war hoch: Das Gebiet von St. Naum, ein fiir Albanien

wichtiges und lebensnotwendiges Gebiet. Achmet zahlte den

Preis, denn, um seine Machtgier zu befriedigen, war ihm

kein Preis zu hoch, den Albanien zu bezahlen hatte.*) So

schenkte er dem serbischen Imperalismns das Gebiet von

St. Naum. Ma-n konnte in den letzten Monaten in vielen

Zeitungen die Ableugnung dieser Tatsache durch Achmet
lesen. Der pseudorepublikanische Prâsident hatte sich nâm-

lich, von Belgrad inspiriert, ein feines Stiickchen ausgesonnen:
Uni die ôffentliche Meinung Europas zu tâuschen, bat Achmet
den Serben nicht das Kloster St. Naum. selbst, sondern das
bedeutendere Gebiet abgeiireiten, wobei die Grenze knapp
vor den Toren des Klostërs festgestzt wurde. Das Kloster
•selbst lieB Paschitsch vorlàufig noch in Achmets Hand. Wenn
es an diesem liegen wird, wird bald auch dieses Kloster
den Serben geschenkt werden.

Nur mit' Erbitterung sehen die Patrioten dieses frevle
Spiel, das sich noch mit der frechen Luge paart, mit der
es die europaische Oeffentlichkeit tâuscht.

Achmet fiihlt, daB ihm der Boden unter den FiiBen
brennt. So macht er denn aile Anstrengungen, um die Be-

vôlkerung fiir sich zu gewinnen. Vor drei Wochen berief er

die Vertreter sàmtMcher Staminé der Malissia nach Tirana
und versammelte sie zu einem Kuvend, einer Beratung, in

den Namaszhja, dem Andachtsort, wo er sie vor seinen

Gegnern warnte und sie bat, sich um ihn zu .scharen. Da
er von vornherein wuBte, daB er auf Begeisterung nicht zu

rechnen hatte, unterstutzte Achmet sein Ansuchen durch

Geldgeschenke an verschiedene Personen, die er fiir einfluB-
reich hait und Ibei denen er sich Ërfolg versprach. Da
aber seine Mittel zu dieser Art von Loskauf nicht geniigten,
schrieb er, *kurz entschlossen, zu diesem Zwecke Kontributionen
ans. Die unerhôrte Skriupellosigkeiit, sich die Mittel zum

persônlichen Ka.uf politischer Anhànger durch Kontrdbutionen
zu verschaffen, hat natiirlich allgemeine Entriistung hervor-
gerufen.

Man muB feststellen, daB diese Art, ein Land zu

regieren, hôchst eigenartig ist. Nicht minder originell sind
die Zustânde im Kabinett. Dde Beziehungen zwdschen Achmet

einerSeits und dem Finanzminister Miifid Bey Libohova sowie

verschiedenen politischen Persônlichkeiten seiner Klasse
anderseits sind sehr gespannt. Dieser Umstand hat zu der

seltsamen Tatsache gefiihrt, daB der Finanzminister und seine

Getreuen sogar im Parlament gegen den Prasidenten Obstruk-
tion geiibt haben. Seitdem besteht eine sehr scharfe Gegner-
schaft zwischen diesen Be idem Beide fiirchten Attentate von

der anderen Seite und Beide bereiten sie vor. Jeder von

Beiden sagt offen, daB er fruher oder spâter den anderen
umbringen lassen wird. Das ist wohl die beste Illustration
des Regimes Achmet Zogus: Der Prâsident der Republik
und sein Finanzminister drahen einander gegenseitig mit dem

Meuchelmord.
Die einzige Reform, die Achmet Bey Zogu wâhrend

der Zeit seiner Herrschaft eingefiihrt hat, betrifft die Todes-

art, an der seine Gegner sterben. Wâhrend diese bisher
nur wâhrend der Flucht ans der Haft durch die Kugel
starben, ist nun der Tod durch Selbstmord unter Achmets
politischen Gegnern epidemisch geworden. An dieser Todes-

art, die bisher in Albnien ungewohnt war, well sie der
Menial'itât der Bevô'kerung vollig freim)d ist, sind in der
letzten Zeit verschiedene politische Gegner Achmets gestorben,
so beispieilsweise der bekannte Mirash Luca. Einer der

angesehensten Notablen vcn Skutari, Muharrem Kazazi, hat
sich bei einem solchen „Selbstmordyersuch" eine schwere
Verwundung zugezogen.

Die Verhaftungen, Requisitiônen, Kontributionen, Zwangs-
einquartierungen sind im ganzen Lande an der Tagesordnung;
auch Mobilisierungen werden angeordnet. Achmets Schergen
wohnen umsonst in den besten Hotels und Privathâùsern, die
sie zugrunde richten.

1st es nach der Schilderung aller dieser Tatsachen
noch nôtig, festz.ustellen, daB die Bevôlkerung in unserem

Lande verzweifelt und erbittert ist?
Achmet Bey Zogu erfullt unser Land mit den barbari-

schesten Gewalttaten und bedeckt es mit Schmach. Aber die
Ereiheitsliebe und der Charakter unseres Volkes biirgt dafiir,
daB Achmets Regime das Ende finden wird, das ihm gebuhrt.

N. N.

PARTIE CROATE
■m—iriiiii.i
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Dolazak Radica na vlast

Ima vec nekôliko stoleca, kako Engleska tlaci i

eksploatise Irsku.
Predstavnici raznih politfckih struja 'irskoga naroda,

bunili su se protivu nasilja i porobljenja. Zbog toga su bacani

u zatvore, interniranja i u progonstva. Zajednicke muke i

stradanja, zatim médjusobne izmjene misli, posluzile su im

docnije za ucvrscenje i prosirenje pokreta protivu Engleske
i njehoga imperijalizma.

ïrski borci znali su privuci na svoju stranu sve soci-

jalne i politicke faktore. Znali su da iskoristé sva politicka

*) Inzwischen hat Achmet auch den Vermosch an Serbien
abgetreten.

nezadovoljstva i da prosire borbenu bazu, kako na polju
«ckonomskom i industriskom, tako isto na politlckom i vojnom.
Dizali su ustanke, vodili gerilu i gradjanske ratove. Vodstvô

svih polifickih struja irskoga naroda stajalo je' uvek na

celu polilickih i vojnih sudara. Izdajstva velikoga zamaha nije Mlo.

Radi karakteristike navescemo jedan eklatantan primer
îz irske revolucionarne istorije, za pouku Radicu, a to je:

dublinski ustanak 1916 godine.
V ovome ustanku ucpstvovale su sve politiëke struje

Irske, medju kojima je. i radnicki zastupnik James Conolly,
priznat kao vodja nacionalnoga pokreta. Uoci samoga ustanka

jedan od vodja rekao je: „M,i necemo uspeti u nasemu

neposrednom cilju, al.i moralni efekat u celome svetu bice

ogroman i formiraée najslavniju stranicu u irskoj istoriji."
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Tako je i bilo. Ustanak je dignut, celo je vodstvo
streljano, i oni nisu uspeti u svome neposrednome cilju. Ali,
posledice dublinskoga ustanka bile su takve, da su se ustanci
prosirili po celoj Irskoj i da su ove nacionalne nemire pratili
seljacki pokreti, koji su revolucionarnom pokretu Irske davali
karakter nacionalan i socijalan u isto vreme.

Tako su se bor.ili Irci protivu Engleskoga ugnjetvanja.
A sada da vidimo pokret hrvatski i njegovog vodstva.

Oïd okupacije Hrvatske, t. j. od god. 1918, hrvatski
nacionalni pokret prosao je kroz nekoliko faza, dok nije ovih

poslednjih dana usao u sasvim novu istorisku fazu.

Na celu hrvatskoga pokreta bila je HRSS, velika
partija opozicije, koja je imala simpatije i oslon hrvatskih

seljackih masa. Vodja ove partije bio je Stjepan Radie.
Nekoliko godina ova partija borila se, istina mirotvorno

za nezavisnost i republiku Hrvatske. Njen vodja Stjepan
Radie, napadao je monarha i monarhiju, sprski militarizam,
radikalnu korupciju i nasilje. Pisao je i govorio o pravu

hrvatskoga naroda na odceplenje od srpskoga kraljevstva.
Trazio je hrvatski par'amenat i hrvatsku vojsku.

Ovi zahtevi i ove potrebe sudarile su se sa klasnim
kontradikcijama i sa srpskim imperijalizmom tako, da je iz

toga sudara rezultirao zatvor Radica i njegovih drugova.

Radie je covek, koji urne dobro govoriti, ali on nikada

nije znao misliti, niti je znao sta hoée. Neodlucan je i kukavica.
Sve ovo skupa dovelo je u krizu njegovu partiju i njgove
organizacije, iz koje je on i njegovo vodstvo izaslo sasvim

diskreditovano. Sta vise, pusta toplota hapsane zagrijala je
njegovu mastu, u kojoj se je stvorila ceznja za vlascu i on

j kapitulirao — sklopio je sporazum sa monarhijom i radi-

kalirna.
Radica je na ovaj sporazum nateralo: njegov kuka-

vicluk, njegova konfuzija i ceznja za ucescem i podelom u

v'asti.
„Radikale je na sporazum naterala vanjska politika —"

veli Radie. Tacno. Prvo, zbog krédita, koji su monarhiji
potrebni radi nacruzanja i okupacije Soluna. Drugo, da
stvore jedinstven front kraljevstva SiHS protiv revizije soluns-
koga procesa, 'kojega Evro-pa danas ztahteva radi krivice
iPaSica i kralja u odgovornosti rata 1914 godine.

Dalje, obe stranke kazu: ovo je prvi i pravi sporazum

narodnoga jedinstva, jer ce konkretno da izvede ekonomsko
i socijalno poboljsanje.

Medjutim, sporazum izmedju radikala i radicevaca i po

svome postanku, i po svome • sastavu, i po svojoj sadrzini,
je klasni i kapitalisticki. U svome izvodjenju on ce biti
reakcionaran i kontrarevolucionaran jer je protivu interesa i

zelja hrvatskoga naroda. Ovaj sporazum izvesce zajednicko
pljackanje nad radni§tvom i seljastvom.

Ovaj sporazum radicevaca i radikala, stavio je sada
hrvatski pokret u takav po'ozaj, kako najbolje *odgovara
imperijalistickim interesima kraljevstva SHS. Zato danasnja
vlada,, koja je istakla program: odbrana vidovidanskog
ustava, monarhije i dinastije Karadjordjevica, a na celu koje
stoji Radie zajedno sa radikalima, u suprotnosti je sa intere-
s,ima hrvatskih narodnih masa.

Zbog toga seljaci i radnici ne trebaju i ne smeju
priznati ovaj kontrarevolucionaran sporazum, niti vise smeju
verovati Radicu i njegovim reoima. On je izdajnik hrvatskoga
naroida, jer je izneverio njegove zakonite i istoriske zahteve,
a to su: z&mlja i sloboda.

Ovo izdajstvo Rad'icevo prema hrvatskom narodu
sasvim je prirodno i logieno. Radie i njegovi drugovi po

svojoj su prirodi, kao i po svome ubedjenju kontrarevolucionari
do izdajstva, pokret kako ga je vodio Radie ipak je prema
beogradskoj vladi bio demokratski i revolucionaran, ali prema
pravome i istinitom pokretu seljackih i radnickih masa, bio
je koéeci, prema tome kontrarevolucionaran.

Iz ove situacije', koju je ovaj poslednji sporazum stvorio,
iz'az ce biti mogue na dva nacina: vojni udar odozgo ili
ustanak odozdo.

Zato hrvatski radnici i seljaci treba da idu stopama
irskih boraca. Treba da racunaju samo na svoju snagu, svoje
jedinstvo i svoje oruzanje. Na taj nacin stvorice front svih
revolucionarnih snaga, koji ce voditi borbu protiv srpske
monarhije i novoga kontrarevolucijonarnoga saveza radicevaca
i radikala.

Ako hrvatski narod i hrvatski radnici u Americi- i
dalje budu priznali Stjepana Radica za svoga vodju, koji
je danas na upravi monarhist'icke i militaristiëke Jugoslavije
i koji se je vec prilagodio srpskome imperijalizmu i
imperijalizmu velikih sila, onda hrvatski narod ne zasluzuje
b'olju vladu i bolju slobodu nego sto je ova, koja ga danas gusi.

M. Dubravlé

Vlada RR u drzavi SHS
Kada su saveznici i pobjednici u svjetskom ratu, pred-

stavnici kapitalistickih i imperijalistickih teznja zapadno-
evropskih drzava- stvarali geografskti i politicku kartu
srednje Evrope i nametali svoju volju malim narodima, jer
,,za njihovu su slobodu" velike sile i usle u svjetski rat i
sloboda malih naroda bila je reklamno sredstvo ratne propa-
gande, onda su na jugoistiku Evrope dekritirali i stvori'i i
drzavu SHS.

Nikala Pasic i Radialna Stranka, kao predstavnica
krupnog i sitnog gradjanstva i nosioc sovenskog nacionalizma,
nije stupila u rat za potuno politicko ujedinjenje Jugoslavena,
nije imala za cilj emancipaciju Hrvata i Slovenaca, iz sklopa
tudjih drzava, nego je, nosena nacionalom idejom i uzgojena i
u nacionalnom romantizmu tezila osvojenju ovih zemalja i
odavala jasan cilj da jakobinskim metodama sluzi reakcionar-
noj konzervativnoj politici izabranog dijela srpskog grad-
janstva.

Za vrijeme rata i za vrijeme vijecanja u Versaju,
Nikola Pa§ic i Radikalna Partija nije ni jednim aktom
pokazala volju da promijeni cilj svoje politike i da na novu

osnovu postavi ujedinjenje Srba, Hrvata i Slovenaca. Pisma
i izjave Frana Supila, ogorcenje ovog politicara nad politikom
Nikole Pasica i Radikala potvrdjuje sto rekosmo o smijerni-
cama radikalne politike i sluzbene Srbije za vrijeme rata i
za vrijeme mirovne konferencije.

Hrvati bijaihu; nezadovoljni sa rijesenjem velikih
sila, da se o njima odlucuje bez njih i to u doba opceg

naglasavanja prava o samoopredijeljenju, a s druge strane

bojahu se nacionalne i ekonomske explozije Srba, srpskog
militarizma i srpske vojnicke kaste.

Tada je Stjepan Radie razumio vrlo dobro to raspolo-
zenje naroda i osjetio kako je taj seljacki narod prosao
tesku i muenu skolu na ljudskoj klaonici habzburskog imperi-
jalizma i kako je taj prosti covjek upoznao za vrijeme velikih
nevolja svu prazninu gospodskog patriotozma svoje burzoa-
zije. Stoga on pokusava da 'devize njegove politicke borbe
upravi skladno ovotn dusevnom nastrojenju naroda i okuplja
siroke naroidne mase parolom: mirotvorna, neutrailna, humani-
tarna seljacka republika. Taj sim,bol seljacke republike u

kojoj ce rad i volja naroda biti jedina norma socialnog i poli-
tickog djelovanja prosao je kao meteor kroz hrvatske sel-
jacke mase i Radie ih je za kratko vrijeme okupio sve oko
sebe. Pod tim geslima vodi on ostru borbu protiv centrali-
sticke politike Beograda i konstantno upozoruje kao izvore
svake korupcije dva faktora: Monarhiju i militarizam, podize
zakletvu od naroda i narodnih poslanika da ce ustrajati u toj
borbi do konaenoga oslobodjenja Hrvata i ostvrenja Hrvatske
Seljacke Republike.

Sedam godina pokazivao je politicki zivot u Jugoslaviji
sve znakove ovih dviju politiékih linija. Nikola Pasic vjeran
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svojoj tradiciji i oslonjen fia bajunete ,Vbijelc ruke" i pomoc

srpskog gradjanstva stalno i nepokolebljivo se starao da od

Drzave S. H. S. koju je jedan talijanski publicisita nazvao

Formula chimica bollente" (hemicnom vvrijuéom formulom)
stvori srpsku drzavu sa svim tributima srpske nacionalne

drzave i' u kojoj vlasnicka klasa vrsi posao ucjenjivaca i

exploatatora. Stjepan Radie i hrvatsko narodno predstav-

nistvQ nastavljaju ogorcenu borbu protiv dinastije Karad-
jordjeviéa, protiv centralizma i Vidovdanskog Ustava i

proglasuju u svojim zakljuccima sve zakone i uredbe beo-

gradske narodne skupstine i beograds'ke vlade kao nevrijedne
i za Hrvatsku nevazeée.

Pritisak je rezima postajao svakirrî danom bjesniji a

razulàrena policija i soldateska gusili su svaki znak narodne

volje.
Radié bjezi u izgnastvo, trazi zaveznike kod Engleske

Stranke Rada i ne uspijevsi pôlazi u Moskvu i ulazi zajedno
sa hrvatskom republika'nskom seljackom strankom u Seljacku
Internaoionalu.

Nakon drzavnog udara P. K. P. njegova organizacija
stvlja se pod udar Obznane, a njega i njegovo vodstvo

bacaju u zatvor.
èest n'.jescoi razmisljanja u tamnici nauci medjutim St.

Radiéa, da je prava sreéa Hrvata i blagodat seljaka i radnika
bas centralisticka monarchija a Nikola Pasié i Radikalna
partija, je'dina humana i seljacka. 0 korupeiji, batinanju,
policiskome rezimu ni rijeci. Tako sada Stjepan Radié blago-
blagoljivoséu cirkuskog klovna na partijskim sastancima

radikala ïj.ubi ponizno skute velikom tvorcu drzave Nikoli

Pasiéu i najviteskijem, najkulturnijem i najhumanijem vlada-

ocu u Eumpi Alexandru Karadjordjevicu. Javno mnijenje
gleda zaprepaséeno, kako jedan — za svoj zivot prplaseni
vodja — vodi citave mase seljackog naroda u sluzbu naj-
reakcionarnijem rezimu, koji je uvela Radikalna Partija od

svog dblaska na vladu pa sve do danas, u citavoj Jugoslaviji,
gdje se pod plitkom krinkom. politickog parlamentarizma
krije samo policiski teror i gadna pljacka nad narodnim
imetkom gdje je politicka sloboda nepoznata, a lieni profit
privilegovane klase alfa i omega po'itickog rada.

Sa zebnjom gledaju prijatelji radnog naroda na ovu

strasnu simbiozu u ko.rupciji ogrezle radikalne klike i zong-

lerske proinjenjlivosti apostola hrvatskih selackih masa.

Ta bi simbioza bila zaista strasna i za zemlju i za

narod i za progrès, kad ona nebi bila neprirodna i kad nebi
u sebi veé nosila klicu svoga rasula. Radikali nebi bili dosljedni
sebi kad bi napustili svoj ve'iko-srpski stav i svoj predo-
minantni polozaj u drzavi, kad nebi bili vise u stanju da
zadovolje eksploatatorske instinkte svojih pristasa.

U govorima svih politickih faktora, Nikole Pasica,
Marka Qjuriciéa, Marka Trifkoviéa, Laze Markoviéa i. t. d.

izbija na povrsirut uvijek ista tnisao:: ini ostajemo na osno-

vicama niase dosadasnje politike, na temeljima, koju nam

dliktuje centralisticki ustav, zahtijev kralja i vojjske i nedamo
Ijuljati pozicijama srpske hegemonije.

To je bio smisao' svih politickih govora izrecenih u

pris'ustvu za svoju skupu glavu tako zabrinutog vodje i

ucitelja Hrvata Stjepana Radiéa!
„Pjenusavi sampanjac i banska salonska kola, „koja

kako javlja sluzbena stampa stavise radika'i na raspolozenje
„gosp. predsjedniku hrvatskog narodhog predstavnistva" neée
ni posto oslabiti njegovu kapitulaciju, neée ostati nezapazene

cinjenice, da je on —< kako dobro rece dr. Trumbié —• savio

bojni barjak, dao nalcg na uzmak u odlucnom éasu i zamijenio
iz lienih motiva politiku hrvatskih seljaka sa politikom
radikalne partije.

Sada nakon gadnog kupovno-g ugovora, kojim Radié
i njegovo vodstvo kupuje svoju lienu slobodu, da privede
hrvatski seljacki narod u sluzbu centralistickog rezima u

Beogradu duznost Je svih irevolucionarnih origanizlacija na

Balkanu a norocitô u Hfvatskoj, da zauzmu odlucan stav

protiv koalicije R. R., te prema tome da odrede svoju poli-
ticku'liniju i direktive.

Zauzeti taj stav nije tesko i on je po sebi i po samom

stanju stvari veé odredjen.
Svi îstinski prijatelji slobode hrvatskoga naroda treba

da se svom svojom energijom bore protiv ove nove reak-

citjnarne tvorevine, k.oja je sto puta gora, od PP. rezima,
zbog toga sto se pristase RR koalicije mogu prividno pozivati
na siroke seljacke slojeve i na taj nacin zavaravati hrvatski
nared i time paralisati na§ rad u selu i u varosi.

Izvjesnû je, da ée koalicija RR pokusati da zavede
seljacke mase u borbi protivu progresivnih faktora. Osobito
ée Radié nastojati da stvori sto jaci jaz izmedju radnika
i seljackoga naroda koristeéi se svojim demagoskim mëto-
dama i slabom politickom naobrazbom, hrvatskog seljaka.
;,

Taj momenat mi moramo dobro uoeiti i nas rad
postostruciti na stvaranju zajednickog revolucionarnog fronta
radnika i seljaka.

Veliki preokreti u drzavi S. H. S. postaée neizbjezni kao
rezultat novostvorene po'itiéke situacije i nije daleko dan,
kada ée ogromna veéina csjetiti svu tezin.u novoga rezima.
Za taj dan revolucionarne organiziacije moraju da budu
spremne.

U borbi, koja ée nastupiti mi moramo dobiti bitku, jer
zakoni socialnoga razvoja rade za nas, a na nama je, da
cilj koji smo postavili, svim silama pomazemo t. j. da konaeno
oslobcdimo sve balkanske narode od njihovih stranih i
domaéih tlaciteljd ostvarenjem „Slobodne federacije balkan-
ski h radnika. i seljaka." V. Spektator

P ARTIE BULGARE

FïeHHeB

Ha 17 lo.Tiiti, b pa3ii,BeTa na CBoara BxapacT, pa3ueJiH.ce
ot Hac 3a Biiuaru. iianiHH upyçap H- HeiFieB. ,C ocuoBaBai-ieTo

na BajiKaHcica Oeuepapua neHueB ynactbybame auraBHo b

HetHOTO cnucBaHe. HiiTaTeante Ha. BecTHHica aecTO c'a HMajiH

cjiyuatt ua neïaT neroBHxe cxaTHH, nounHcaHH c HiiHunajinTe

H. ïï. HJIH 3- nHJIIirpHM, CHJIO no dajXKaHCKHTe paÔOTH HJIH no

MeaKuyiiapouHOTo nojlonteHiie. Toil 6e eu,HH uoôflsp jicypnaJiHCT,
KoiiTo c œap oTCTOHBauie cBOHTe huen — a Te ca h nuen Ha

HamHH BecTHHK: ocBoôoKueHiieT# Ha noTHCHaTHTe
'

Hapoun Ha

BauKaHHTe.

Ho Jl. HemieB ne ce orpaiiHuaBame caMo c padoTiiTe bsib

BecTiiHKa. Toë dente h oôinecTBeiiHK. bk3npheji nanauino

iiueiiTe 3a ocBodomueiineTo Ha ôajiKaHCKHTe Hapoun, toë ce

ôoperne oa Tex He cavo b Ko.itoiiiiTe na BecTHHica, no

aaipHipaBame thh Huen Ha BceKt^ue, rueTo ky ce OTuaBante
Bst3MOKHOCT. B HeroBO Jiiipe peai;m,hohhhte bajutancKH
npaBHTeJicTBa HMaxa euHH onpeuejien u yôeuen npoTHBHiiK.
He peuno, c®c CBOËCTBenaTa ch OTKpoBenocT h Kypanc, toë

h3o6jihuabàhie, b npHCKTCTBHeTO na nyjituh ncypHajiHCTH,
npeùCTaBHTejuiTe Ha thh npaBHTericTB/i.

3aT0Ba h toë Cerne npecjieubah ot ôajmahckhte pe-
aiujHOHepH.

Toë 6euie npecJieuBaH — »ocaiueH Ha cm®pt« — npeun
bchhko ot ôaHuaTa Ha npoTorepoB h Hb . MnxaËJioB, hhhto
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îfpecTSMeHHfl h npepaTejiCTBa toë nocoMname Ha BceKuro h

Ha Bcenape.
Toë ôerne npecJiepBUH ot ôajiKaHCKHTe npaBHTencTBa,

kohto Hcitaxa h HeroBOTO HaroHBaHe ot Abctphh . A npep-
CTaBHTejicTBOTO Ha 6sjirapcKHTe KsppaBH npo$ecopH h reHe-

pajiH BîKB BneHa OTHpe ho TaM, ne OTKa3a ha My hophobh

nacnopi-a, KaKTo h pa My Havane epHO ypocTOBepeHHe, ot

KoeTO toë HMarne HyjKpa, 3a pa ro npepcTaBH npep TyKaniHUTe
BJiaCTH.

Thh npecjieHBaHHH h niHKaHH Ha fiajipaHCKaTa (JianiHCTKa
peaKpna He oôe3KypaœaBaxa ,3,. IleHneBa. Bceiîo npecjiepBaHe,
Ha KoeTO toë Seine nopjioaceH, ro npaBeme no — eHeprnneH h

no — CMeji p ôopôaTa npoTHB Taa peaKpHH.

3arnHa toë npeacpeBpeMeHHO j

Hne, HeroBHTe ppyrapn ot BajinancKa Oepepapna HaË-

Bene ckxpShm 3a Taa CKKna 3aryôa. Hne H3ryôHXMe Hanina

poSisp, HHTeaHreHTeH ,
n eHeprnneH ppyrap! IIoTHCHaTHTe

nannoHajiHOCTH n TpypaipHTe ce Macn Ha BaJiKaHHTe ipe CKxp-
6ht He no-Ma.iiKo ot Hac, caipoTo Te H3ry6nxa cboh BepeH h

necTeH saipiiTHHK. 3a Hero ipe ckjkpôht h TyKaniHHre acyp-
HaancTH, Meacpy kohto IleHneB ce noji3yBame c yBaaceHne n

o6hh.

H sa na 3acBHHeTejicTByBa-T CBOHTa nonHT ksm Hero, Te

ce HBuxa BKynoM b peHTpaJiHHTe rpoônipa 3a na My KaataT no-

cnepHOTO npocTH.

Ha HeroBHTe poManiHH h 6 jih3kh , KaKTo n Ha HeroBaTa

ropeHHpa bxb BneHa, HHe H3Ka3BaMe HanniTe ncnpeHH csnyB-
CTBH5I

BanaaH. TepepapHH.

&Horpat})HHecKM éenewKM :

Jl. HcHneB e pohom ot Bapua, Bsjirapna. CBspmnn e

rnMHaBHH b ponnna en rpan, cnep KoeTO e cjiepBan b iKeHeB-
ckhh yHHBepcHTeT. Ïïpe3 BpeMe Ha BoËHaTa toë e ynacTByBaji
KaTo aBHaTop.

Kaïo oônj,ecTBeHHK J\. ïïeHneB ce e npoaBHji ■ npe3 no-

cJiepiiHTe 3—4 tohhhh . OcoôeHO c ycTaHOBHBaHeTO Ha KxpBaBHa

(JjaniHCTKH pesKHM b Bffuirapna, toë 3ae MecTO MesKpy nspBHTe

6oppn npoTHB toh peacnn, KaTo ho nocjiepHHTe MHHyTH Ha

CBOH ÎKHBOT TOË Ce 6opiI MSVKKH npOTHB ÔXJITapCKHTe KpXBpJIOHH
h TexHHTé cnoHBH3KHHn,H Ha BajiitaHHTe : naninnoBpH, Mnxa-

.naKonyjiocoBpn, Axnep 3oryBpn, IIpoTorepoBpH, MnnieppH h

naHHypcKHeBpn.
J\. nenneB yMpe Ha 31 ropniHHa BX3pacT. Toë 3a6one

ot ocTpa aHPHHa n cnep tpkhhcbho SojiepyBaHe, BsnpeKH rone-

MHTe ycHJina na jienapHTe na ro cnacaT, toë nonnHa.

B. tp.

HarnaTa roftHiHHHHa
Ba.JiKaHCKa <ï>epepapHH BCTsinBa BrKB BTOpaTa en roHnniHHHa.

Ilpjia ronnHa Ta npeitapa b 6op6a.
C ropHOCT Hne MoateM na uocohhm , ne 3ananHTe, kohto

th ch nocTaBH, 6exa HanxJiHeHH.

Ta npoôypH hobh HapeacpH Bcpen TpynaniHTe ce mhch h

noTHCHaTHTe Haponn Ha BajraaHHTe. IIorjiepHTe Ha peBOJiiopHO-

Hepn're, cenaHHTe, paôoTHHpHTe h HHTejiiireHpHaTa Ha BajiKaHirre

6exa oôxpHaTH krm Hea.

Ta bohh eHeprunHa 6op6a 3a TexHHTe npaBa.

B BaaKaHCKa Oepepapaa 3a nspBH inrrr ce noMecTH

ncTopunecKHa MaHH(|)ecT Ha. IJ. K. na B. M. P. 0. sa caMOCTOa-

TeJIHOCTTa Ha MaKenOHCKOTO peBOJIIOHHOHHO HBHaceHHe H 3a

6e3noipapHa 6op6a npoTHB HaponHHTe noTHCHHpH b BxJirapHa,
IOrocaaBHa, T iepphh, PyMSHHa h AaôaHHa. HancTHaa, pBaMa

ot HJieHOBeTe Ha toh komhtct ce 0TKa3axa ot MaHH^ecra, ho

jierHaanTe b Hero npimnanH CTaHaxa nporpana Ha MaaeHHOH-

CKOTO OCBOÔOHHTeaHO HBHmeHHe.
B BaaKaHCKa (Penepapaa ce noMecTHxa CTaTHHTe Ha

Ct. Pannn, c kohto toë HansJiHO ce coHHHapH3Hpame c npo-

rpaMaTa Ha ocboSohhtcjihoto HBHacenne ira BaJiKaHHTe — npa-
boto na iiapoHHTe aa caMOonpeHeJieiiMe. HaHCTHHa, Ct . Pannn
ce orKa3a noàopH'o ot cbohto npHHpnnH, oôane, TOBa He m;e
nonpenn Ha xspBaTCKHTe ceacKH Mâcn, H30CTaBaËKH cboh inecj),
Ha noBenaT 6op6a enHOBpeMeHHO npoTHB Ilaman h Hero.

B BajiKaHcica «PenepapHa ce HapucyBa HCTHHCKaia (|)H3H0-
homhh Ha MaKenoHCKHTe npenaTeHH h yÔHËpH — IIpoTorepoB h

Hb MHxaËaoB — opxHna Ha ôaarapcKHTe 4»auiHCTKH HHKTaTopH
h Ha npenaTejiHTe h peneraTHTe Ct . MnineB h IlaHnypcKH —

op,y.Hna Ha cpisôcKaTa peaKpnoHHa BaacT.

B BaaKaHCKa OenepapHa ce nanoxa nonpoÔHH CBeneHHa
3a 3,aoHeaHHaTa Ha IlaHKOB h ce bohh enHa cnaHa KaMnaHHa

npoTHB KspBaBira peatHM b BxYiarapna; TaM ce nowecTHxa Ma-

TepnaaH 3a Ceana Tepop ira namnna h 3a raeTa, Ha koëto ca

nonnoîKeHH HapnoHaaHOCTHTe b ÏOrocaaBHa; b Hea ce noMecTHxa

CTaTHH Bsipxy CTpaniHHa peatHM Ha ôoapiiTe h aHTnceMHTHTe

b PyMsHM. B BaanaHCKa Oenepapna ce pasKpHBame hcthhc-

KaTa (J)H3hohomhh Ha peatriMa Ha rp ^YpHaTa 6ypatya3Ha h BûeH-

HaTa aara; b riea ce nanoxa h3o6hhhh MaTepnajiH 3a ôopônTe
na aaôaHCKaTa HHTejiHreiipHa h TpynoB Hapon npoTHB npenaTeaa
na aaôaHCKHa napon AxMen 3ory.

B BaairaHCKa Oenepau,Ha ce papoxa pepnpa CTaTHH c kohto

ce yiîaoBaine Ha nojiHTHKara Ha aanapHo-eBponeËCKHTe HMnepn-
aancTHnecKH nispmaBH Ha BajiKanirre h Ha OTHOineHiiaTa, kohto

ÔajiKaHCKHTe Hapopn TpeÔBa pa HMaT cnpaMO Tex.

B BaaKaHCKa Oepepapna, naP-cerae, ce npepripHe epHa

eHeprnnHa KaMiiaHHa npoTHB oeraniHHTe BaacTëJiHHH b IOrocJia :

Bira, KaTo c neonpoBepacHMH parma ce noconBauie Ha TexHHTe

OTrOBOpHOCTH 3a CBeTOBHaTa BOËHa H 3a H3B?KpineHHTe OT T6X

npecTsnjieHiia.
BanKaHCKaTa peaKpna ce nonycTByBa 3acTpaineHa ot Ha-

niHa CMea h H3o6jiHHHTejieH e3HK. ■

Ta ce onnTa pa 3anymn ycTaTa hh.

Ta ch nocayatH c peairpaorniHa nenaT b nyacÔHHa, 3a pa

HH pHCKpepHTirpa.
Ta ynoTpeôH Bcnnao, KoeTO Moateine, 3a pa 6s;pe cnpeH

iiapiHa BecTHHK h pepaitTopHTe My h3fohchh ot Abctphp . Ho

Ta He yene b thh ch nonzrxji3HOBeHHH.

B Ta3H Hama 6op^6a HHe papoxMe CKisnH, MHoro CKxnn

ÎKepTBH.
IlapHaxa J|hmo x . H,kmob , Byp. KaHTappatHeB, Aa. ByËHOB,

MeTopn AaeKcaeB h ctothiik necTHH icakepoHCKH peBoaiopHO-
irepH b Bxarapna h b MaKepOHtia nop BaacTTa na D,aiiKOB.

y6hth 6exa ot npecTmnHaTa ManepoHCKa Ma(|)Ha BiipHHTe

MaiteponcKH peBoaiopHOHepH H. HayaeB b MnnaHO h T. IlaHHpa
bsb BneHa.

y6hth 6exa 3hh J^nôpa, rypaiiyan, BaËpaM H,ypH h cto-

THira CMean aaôaHCKH peBoaiopnoHepH.
ToBa, oôane, HeMa pa hh o6e3Kypa5KH.
Hne ipe npopisaHCHM HamaTa 6op6a.
Hne nie npopsajKaBaMe pa OTCToaBaMe n03npHHTe, kohto

CMe saeair.

Hne ipe npopsaataBaMe pa ce ôopHM n me ce ôopnM po

KaTo Bi53Tsp5KecTByBaT HpeHTe, kohto BajncaHCKa (&epepapHa
ch e nocTaBHaa pa 3arpHipaBa, 3aipOTO 3HaeM, ne nsTa, koëto

CMe H36paan e epHHCTBeHHO npaBnaea; 3aipoTO 3HaeM oipe, ne

cano npe3 epHa CMeaa h necTHa 6op6a ipe Monte pa ce pea.nH3Hpa
(fiepepapHaTa, Ha ôajiKaHCKHTe HapopH.

BannaHCKa (ËeAepapHH

CTonaHCKOTo nojio>KeHHe Ha B^jirapHH
npH pe>KHMa Ha U,aHKOB

IIpaBHTejicTBOTo Ha UpHKOB ot BpeMe Ha BpeMe paBa

CBepeHHa b nyatpna peanpHOHeH nenaT, ne CTonaHCKOTo

nojioateHHe Ha Bsuirapna, npn HeroBOTO BJiacTByBaHe, 6hho

poôpo ; ne b BxarapHa HeMaao ôe3paôOTHpa, ne acriBOTa 6hji

eBTHH ot Bcena ppyra CTpaHa b cBeTa, ne ôiopaeeTa Ha pxpaca-
BaTa ce npHKPionBap c »H3JigmxpH«, ne to 6hpo poôsp nnaTep
H T. H. H T. H.
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HeoTÀaBHa MHHHCTpa Ha $HHaHCHTe cxoôinn, ne ot

KaTO KaÔHHeTa U,aHKOB e Ha BJiacT, ôionnceTa Ha ôxjirapcKaTa
h^pacaBa e ôhji nphkjhoneh c »h3 jihih;kh;h« : npe3 1923/24 r.

c 240 mhjihoha h npe3 1924/25 r. c 870 MMHOHa JieBa.

Hne necTO CMe hm&jih cjiynaH na hh(f>opMHpaMe oômecT-
behoto mhehne h Bxpxy cronaHCKaTa nojiHTHita Ha npoipe-
copHTe h reHepaJiHTe. Hne hmaxme b?k3moîkhoct, c nahhh,

HepneHH ot 0(j)HU,hajihhte nyôjihkaiihh h c takhba, ot

nydjiHKyBâHH b »ono3Hn;HOHHHH« nenaT b bsjirapna, Ha

noKaaceM, ne npaBHTejicTBOTO Ha Uhhkob-Bxjikob ot enHa

CTpana H3ÔHBa bchhkh no-ci&ôyneHH xopa ot ôxjirapcKHa
TpynoB HapoH, a ot npyra — nana nxjma CBoôona Ha

OaHKepn, HHHycTpnajiHH, T2sproBii,h, cneKyjiaHTH h pa3HH

HeKJiacHpaHH HHTejinreHTH, npenHMHO sanacHH o<|)Hii,epH,
Ha HoydHHT T03H HapoH, KaTO ro orpaÔBaT h ro ocsKHaT Ha

pa3opeHHe h rjiaflHa cMxpT.

KaTO Ka3BaMe TOBa HHe He npeyBeJinnaBaMe.
KaKBa e (J)HHaHCOBaTa noaHTHKa Ha L(aHKOB?
Ot Hse tohhhh Hacan napjiaMeHTa H3paôoTBa 3aKOHH,

HaCOHeHH H3KJIIOHHTeJIHO npOTHB TpyHHHlHTe ce MaCH H B

nojma Ha mena cneKyjiaHTH h ÔaHKepn.
HeMa CTpaHa b EBpona, KJEncro cneKyjiaTa Taita

6e3Hai<a3aHO na ce ninpn h cneKyjiaHTHTe TaKa 6e3haka3aho

Ha pa3nopesKnaT cjkc cxnôHHHTe Ha napona KaTO BauirapHa
npn U,aHKOB. ToBa HHe m,e noitanceM b enHa cnepiiajiHa
CTaTHH.

BionaceTa e ôhji nphkjnoneh c »h3jihih;sii,h«, aahbhba

HaHMeHHHH $HHaHCOB MHHHCTp Ha IJaHKOB.
»JXa, OTTOBapn opraHa Ha r. MajiHHOB, »H3JiHmxn,HTe Ha

(JîHHaHCOBHH MHHHCTp ca CHeTOBOHHH h KHHJKHII.«

Kffine ca THH »H3JIHHI5U1,H«? CaM IpHHaHCOBHH MHHHCTp
nph3haba, ne c »h3jihinjkh,hte« ot 1923 /24 r. ca motjih na ce

nokphht caMO »enHa uaci ot hsbshpenhhte pa3x0hh«, a c

»h3jihmsh,HTe« OT 1924/25 T. ÔHJIH nokphth h3b®HpeHHHTe
pâ3xohh 3a H3TeKJiaTa (JmnaHCOBa ronnHa. ToBa ca (jhkthbhh
»H3JiHmsn;H«.

IIo-BaîKHo e, oôane, nan, c KaKBH atepTBH 3a ôisjirapcKHH
HapoH r. Tohopob e ycneji He caMo na ypaBHOBècH ôionnceTa,
ho h na hma »H3JiHmsn,H«.

»IIocTsnjieHHHTa TpeôBa na oiEflaT c;Koôpa3HH c no-

HaraHTe chjiii Ha HaHXKonjiaTen,a, a pa3xonHTe — na nocpein;aT
bchhkh H^pîKaBHH HysKHH. TyK e axHjiecoBaTa neTa Ha r.

(J)HHaHCOBHH MHHHCTp«, 3aHBHBa b 3HaMe ot 15 i0jih t. t.

Tana jih e b neëctbhtejihoct ?
BiOHîKeTa Ha H^pntaBaTa 3a HSTeKJiaTa (j)HHâHCOBa

roHHHa HanMHHaBa 6.8 Mnjinapna JieBa; 95% ot nocTMJieHHHTâ

ca ot KocBeHH nah5m,h, H^pntaBHH npHBHHernn, npnxoHH ot

Hcejie3HHn;HTe, nom,HTe, pa3HH TancH h oephh h np. ToBa ca

naH25H,H H TaKCH, KOHTO Ce nJiaïpaT npeHHMHO ot HapOHHHTe
MacH, a He ot 6ypjKya3HHTa, kohto cJKCTaBJiHBa He iioneie ot

5% ot n,eJioTO HaceJieHHe. (Ot npeKH HanspH ce npenBHntnaT
Taa roHHHa nocTxnjieHna ot 890 MHjiHOHa JieBa, hjih 13% ot

bchhkh npnxoHH, a npe3 H3TeRJiaTa roHHHa ca nocTsnnjiH
cano 330 MHJiHOHa JieBa hjih enBa 5% ot bchhkh nocTxnjieHHH.
KaKTo BHJKHaT HHTaTejiHTe cneKyjiaHTCKaTa ôyp/Kya3HH npn
U,aHKOB He ooHHa

'

na njiaipa . . .).
BssjirapHH HMa HaceaeHHe 5 MHjiHOHa. BceKH ôxjirapcKH

CejIHHHH, paÔOTHHK, 3aHaHTHHH h HHTejIHTeHT, IipH eHHH
cpefleH TOHHmeH hoxoh Ha rjiaua ot 5000 JieBa — mhoto

PaÔOTHHpH, CejIHHH h HHTejiereHTH HeMaT h TaKîRB HOXOH —

TpeôBa na njiaipa no 1360 jib. b roHHHaTa Ha npaBHTejicTBOTO Ha

IlaiiKOB. Hjih, cpenHo Bcenn dsjirapcKH rpasKnaHHH TpeôBa na
Hanane, b (J>opMa Ha HaHispn, thkch h depHH, neTBspTHHaTa ot

CBOHTe HOXOHH Ha TOBa KSpBaBO h npOTHBOHapOHHO -npaBH-
TejicTBo. /laœe KoraTO toh HeMa hoxohh, nan TpeôBa na njiaipa
na npaBHTe.ncTBOTo ha npoifiecopHTe h reHepajiHTe. Thh
hahisph h Oepnn toh njiani,a, noraTo nynyBa coji, 3axap, odyma,
hp'exn, xjieo, tiotioii, khopht, cupeHe h hp- npenMeTH ot nsipsa
HeOÔXOHHMOCT.

PanmeHaMe jih 3a KaKBO npaBHTejicTBOTO Ha ijahkob
xapHH thh napn, to Ha np^B norjien ome ce xbspjih b ohh , ne

H3TpiKrHaTHTe HapoflHH napn ce H3pa3XOHBaT
'

3a Henpoii3BOHn-

TeJIHH, aHTHKyjITypHH h npOTHBOHapOHHH neJIH.

nOJIOBHHaTa OT neJIHfl 6»H5KeT Ha BaHKOBOTO IipaBH-

TejicTBo ce H3pa3X0HBa 3a penapapHH h H^P^aBHH H^JiroBe

(1.387,000.000 ji.), noJiHu,HH (291,000.000 ji.) — Taa cyMa eflBa

CTHra na ce H3nJiaTHT 3anJiaTHTe Ha 5000 noJiHii,eËCKH areHTH,

KOHTO ÔHHT, MffiHaT H yÔHBaT ÔSJirapCKHTe CeJIHHH H

padoTHHHH, cJien. TOBa TpeôBa na ce npneMe, ne pa3XOHHTe no

H3BSHpeHHHH ôioHHteT ca npeHHa3HaneHH rjiaBHo 3a nojiHu,HHTa
— h 3a boëckata h jkahflapmephhta (1.222.000.000 jib.).

BioHHteTa Ha Hhhkoboto npaBHTejicTBO ôhji nphkjikmeh
c »h3Jihuiish,h«, TpiEôflT rjiamaTaHTe Ha najiaHHTe.

Ho c KaKBa n,eHa ca nojiyneHH thh »H3HHmi&nH«?
»J],peÔHH T5iprOBII,h, 3aHaHTHHH, 3eMJieHeJIU,h, paÔOTHHI],h,

xopa Ha cBoôoHHHTe npo^ecHH, h^phcabhh, okp®hchh h

OÔ1HHHCKH CJiy5Kain,h, »BCHHKH eHHaKBO H3HeMOTBaT non

TencecTTa Ha enHO naHXHHO ôpeMe, KoeTO noHBa na CTaBa

HenoHocHMO« (3HaMe ot 15 iojih 1925 r.).
hnkakbh KyjiTypHH h con,HajiHH nymHH Ha HaceneHHeTo

He ca ynoBjieTBopeHH.
Ha CBOHTe cJiy®ani;h npaBHTejicTBOTO Ha Il,aHKOB n,aBa

MH3epHH 3anJiaTH, kohto enBa CTHraT 3a na HaxpaHHT

ceMeiicTBaTa ch c xJieô. Bceiia ronnHa npaBHTejicTBOTO npen-

BiiîKna b ôionïKeTa HeKaicBH MH3epHH yBejiHneHHH Ha 3anjia-

THTe, 3a na XBxpjia npax b OHHTe Ha n^pncanHOTO HaeMHHnecTBO.

Ho to He m,e ycnee na 3ajisiKH thh cJiysKHTeJiH, 3ain,0t0

xopaTa rjianyBaT h H3HeMorBâT non TeacecTTa Ha HenoHOCHMHTe

ycjioBHH, kohto My e c®3najia ceramHaTa BJiacT. 3anjiaTHTe,
kohtô nojiynaBaT n»P®aBHHTe cJiyatHTejiH cscTaBJiHBaT caMO

TpeTHHHTa ot TOBa, KoeTo Te ca nojiynaBajiH b mhpho BpeMe,

a acHBOTa e nocKisnHaji, H3HHpjieHo b 3JiaTHH (ppahkobe, 150%.

Cera e^HH cnywmen HMa seTMpM n»TM no-ManKO cpefl-

CTB3, OTKOnKOTO ripeflM BOMHMTe. AKO ce B3eMe B5IB BHHMaHIie,

ne h npenn BoËHHTe thh cjiyacHTeJin He ca Moran na 3ano-

BOJiHBaT, KaKTO TpeôBa, CBOHTe h Ha ceMeËCTBaTa ch Hyasnn, to

Monte na • ch npencTaBH noBeK kojiko e MH3epHO TexHOTo

nojioaceHHe cera: Te rjianysaT. TaKOBa e noJioaceHHeTo h Ha

paôoTHHii,HTe, MajioHMOTHHTe h 6e3HMOTHH cejiHHH, ôe3 na

roBopHM 3a ôe3paôoTHHTe, ôesKaHiinTe, apecTyBaHHTe, HHBajiH-

nHTe h cHpan,HTe ot BOËHaTa.

npaBHTejicTBOTO Ha Il,aHK.OB HaMnpa napn 3a BOËcna,

nojiHii,hh, penapan,hh, jihxbh h norameHHH Ha CTapn n^jirobe;

to Hanepn cpencTBa 3a nonpsaKKa Ha pen anMHHHCTpaTHBeH,

noJiHn,eËCKH h BoeHeH anapaT no OTKpHBaHe Ha »KOHcnHpan,hh«,

ho to HeMa napn 3a na noMorae Ha 6e3paôoTHHTe — TexHna

ôpoË e Han 100.000 nyniH, csc ceMeËCTBaTa hm okojio 400.000

nymn — Ha yBOJiHeHHTe npenH HeKOJiKO Mecen,h 7500 nymn

nspsK. cJiyJKHTeJin, Ha ceMeËCTBaTa Ha 25.000 apecTyBaHH

paôoTHHn,h, cejiaHH h HHTejiereHTH; to HeMa napn 3a na

yBejiHHH MH3epHHTe nonaaHHH, kohto naB,a Ha hhbajinnn h

GJiyjKain,h ot boëhhtc h na cnacH ot rjian h ôojiecTH neceTKHTe

XHjianH ôeaîaHn,H, Ka-KTO h na cxanane rope - noJie ôJiaro-

npuHTHH ycjioBHH 3a 300.000 ôojihh ot TyôepKyjiosa. 3am,o
in,e ce rpnîKH to 3a Tex? B cscroaHHe jih ca Te na npon^jiœat

HeroBOTO KxpBaBO rocnoncTBO? To HMa napH caMO 3a yôHËn,HTe
Ha Hapona.

CaMO enHO Haponao npaBHTejicTBO m,e MOKe na noMorae

Ha Hapona.

EnHO HaponHO npaBHTejicTBO b Bawirapna Monte na

HâMepn cpencTBa h oÔJiernn nojionceHHeTO Ha nspntabhh

cJiysKHTejiH, oeatarniH, ôespaôoïHH, h HHBajinhh , na nocpein,He
HeoTJiontHHTe KyjiTypHH h cophajihh HyncnH Ha Hapona, Kai'o

enHOBpeMeHHO CMSKHe ot HeroBHH rps»6 TentitoTo nahxhho

ôpeMe.
EnHO HaponHO npaBHTejicTBO ipe HaMajiH panxonHTe no

nojiHUHH, BOËcKa, ataHnapMepHa; to in,e HaMepn Hannu na

hamajih hjih to me ycnee na ce ocboôonh-ot pa3HHTe pena-
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pan;HH h flpyrn 3aax"sjintehha. EflHOBpeMeirao c toba to me
HaMajin .no mhiihmvm icocBeniiTe aa-Hanii, KaTo npeMaxHe
BHOCHTe MHTâ ha npeAMeTHTe ot nx̂ pBa HeoôxoAHMOCT. B

3aMeHa Ha TOBa, to ipe yBejiHHH npeKHTe AansHii; to ipe
3acTaBH TxproBpHTe,. ôaHKepHTe h cneitynaHTHTe 77a nnaiHaT.
A Te MoraT na njiamaT.

TlOTlOHeBHTe MHJIHOliepH, TOBa ca 7—8 TIOTIOHeBH $HpMH,
ca cnehejihjxh npe3 1923 r. flBa MHJinapna neba (b . Enoxa ot

9. VI. t . r.), a ca oôhbhjih nenanOH oceM mhjihoha jib.

JKhthhtc MHJiiioHepH ca cnenejiHjiH npe3 1924 r.

430,000.000 jib ., HiiuapcKHTe MHJiHOHepn 278,000.000 jib ., a

ôaHKHTe h TxproBCKHTe aKpHOHepHH /ipysKecTBa, Ka^eTO ca

BJIOHteHH 900,000.000 JIB. HJIH 2/3 OT h,eJIHH BJIOHteH b aKUHOUep.
ApyntecTBa icanHTaji, kohto hmat no TexHHTe ôajiaHCH miictii

neiajiôn no 30, 40 h noBene Ha cto — ca cnenejiHjiii ot

300—350 MHJiHOHa JieBa.

Eto ot kxn.e MoraT na ce naMepaT cpencTBa 3a noitpn-
BaHe Ha KyjiTypiiHTe h copnajiHH hyntnh Ha Hapona. ToBa
oôane Monte na Hanpann caMO e'flHO HapoflHO npaBHTejicTBO.

H,eJiaTa (fniHaHCOBa nojlHTHKa Ha najiaHHTe Ha O xTiji -

rapcitHH HapoA e Haconena 77a HaMepaT cpencTBa 3a 77a

H377spneaT BSopsinteHaTa CHJia, kohto ru itpenn lia BJiacT, 77a

6®77aT »necTHH njiaTH,h« npe77 3anaAHO-eBponeËCKHTe itann-

TajincTH h HMnepuajiHCTH, 3a 77a MoraT 77a ch ocurypaT
no77kpenata ha 3anaaho-ebponeëckhte n®p®abh h 77a .patiat bs3

moskhoct Ha rpa-ACKara h cejicita cneityjiaHTCita ôypatyasHa 77a

orpaOBa napoTiiiHa Tpy77 h 77a cmya 11 HaponHaTa itpsB.
r. Ka3aH0BCKM

Ilo3opa Ha

ô^jirapcKHTe cou,Haji-naTpnoTH*)
Ha BpstipaHe ot IIpantKaTa KOH^epeHpHa Ha ôajntaHCKHTe

ceKHHH npn BTopua HHTepHan;HOHaji, jninepa na ôiRJirapcitHTe
»IHHpOItH« COHHaJIHCTH, KpxBCTIO HaCTyXOB ce e OTÔHJI b1y1b BneHa
11 e HaMepiui 3a 770ôpe 77a nanpaBH H3aBJieiiHa Bspxy nononte-

HiieTO Ha Bsarapna b H3BecTHH rre BecTHHHH Ha ôopcoBa.Ta cne-

ityjia »Neue Freie Presse« h »6 Uhr Blatt«.

IÎ3rjient77a, ne Te3aTa Ha to3h îfponyT connaji-iiaTpHOT,
koëto b u,ejiaTa cboh noceraniHa nojiHTHHecKa Kapnepa e one-

pnpaji caMO c nyBCTBOTo Ha yMpa3a k»m bchhko KOMyHHCTH-
neCKo h 3eMJie77ejicKO, He e ÔHjia nocTaTSHHO yôeAHTeJiHâ 3a

aBCTpHïicKaTa coHHajracTHHecita npeca., Ta r. HacTyxoB ce e

npHHy77HJi — faute de mieux — 77a 77a77e CBOHTe H3flBji6HHH b

cnoMeHaTHTe no-rope peaitHnoniiii bbcthhuh -— eAHHCTBeHHTe bsb

BneHa, npn koëto JierapHHTa Ha îtaBajiepHËCKO-npocfiecopcKO-
to npaBHTejicTBO HMa nocTisn. OneÔHioiH é, npone, nsiTH, koëto

r. nacTyxoB e HanpaBHJi ot ôiopoTo Ha npecaTa npn ôxjirap-
KaTa Jierai7HH 770 peAaitHHHTe Ha ropHHTe BecTHHHH.

Ho KaKBa e Te3aTa Ha to3ii ncebao-cohhajihct?
Hanpa3HO HiiTaTejia 6h TxpCHJi b H3HBJieHHHTa Ha r. na-

CTyxoBa H77eHTe h MHcxjiTa Ha eniiH coHHajmcTHHecKH oOipécT-
BeHHK, MHCHHTa Ha KOTOTO e 77a ÔH-i77e 3aiHHTHHK Ha TpyHIHHTe
ce yrHeTeHH Macn. IlaTpHOTHHecKHTe xjieHneHHH Ha r. nacryxos
aôcoJnoTiio no HHH70 He ce pabjihhàbat ot thh Ha npo<|>ecop
U^aHitOB h Ha H,eJiaTa OsjirapcKa npaBHTejicTBeHa npeca:
ËCHHKOTO 3jio b BxjirapHH HABa ot KOMyHHCTHTe, JieBHTe

3emjie77ejiu,h h ot MockbxH , MocitBa, MocitBa . . .

3a KpSBHHHIKOTO npaBHTeJICTBO Ha 77eBeT0I0HQjtHTe KOH-

cnupaTopii r. nacTyxoB, b077hm naBepiio ot BHCOKonaTpHOTHHHâTa
mhcikji 77a He H3Jiara npecTiinta Ha BsJïrapËk npe77 Hy^eimi-iTe,

npaBË b e77Ha tbap/té' éhéraircuà ({iôpMa caMO e^Ba 3a6ejientiiMii
h APyntecKH ynpei7i-i: »OTroBopnocTTa Ha ceraiHHôTo npabhten-
ctbo he Monte 77a ce citpne. HaË-Hanpe77, oôane, ôëbhihh mhhhctp
iipe77ce77aTeji CTaMôoJinËcKH iioHroTBH nouBaTa 11a 6ojmieBH3Ma,
TxKË itaTO ca.M toë npHîentaBanie eTiHa nonyivOMyiiHCTHueCîta

*) Ta3H e nocjie77HHTa CTaTiia, kohto hhihhh Ttpyrap
A IleHueB HaiiHca 3a »Bajnt. 3>e77epai7Ha«. Pe77.

H77eojiorHH. CerauiHOTo npaBHTejicTBO naHCTHHa e TBapAe koh-

CepBaTHBHO, HO TO HOCIl CaMO H3BeCTIia naCT OT OfrOBOpHOCT 3a

77HeniHOTo nenajiHo noJionteHHe b BxJirapHH.«
ToBa e pejiaia KpHTHita, kohto coHHajiHCTHHecitiiH B03K77

e naMepHji 3a yMecTHO Aa HanpaBH Ha HaË-peaKH,HOHHaTa <|oa-
HiocTita h BoeHHa BJiacT b BsjirapHH..

3a npeaatejickoto nobeaehne Ha »uiHpoitHTe« cohnajincm

ksm 6x5jirapcKHH tpyaob Hapoa MHoro ce e nncajio h hite tyk

ipe ce 3aa0b0jiiim aa h3txkhbm camo iip - iipKHTe momchth- ot

IIOCJieAHHTa HM HeitOAKO TOAËHIHa AeËHOCT.
1. KoraTo CJieA nocJieAHHTa BOËHa 3eMJieA6ACKHH csioa

110e ynpaBJieHneTO b BsjirapHH, »n7HpoKHTe« OTitaaaxa Aa BJie3aT

B KOaJIHHHH C ÇTaMÔOAHËC7tH.
2. ToBa He nonpeuH, oôane, 1170T0 abe toahhë iio:k»çho te

Aa BJie3aT b koaJihahh c BoeHaTa AHitTaTypa Ha AeBCTOioiiçKiiTe

KOHcniipaTopii. B caMaTa noAroTOBita Ha- to3ë (Jjahihctkh nyn,

OsjirapcitaTa cop. APM. napTHH B3e îkhbo ynacrae.
3. BHAe.ËKii OAHa ot HaË-cjiaôHTe noAiiTHnecitii opraHH-

3ai7iiH b CTpaHaTa, napTHHTa Ha »iunpoKHTe« Bimarn h c bchhkh

cpeACTBa ce e AOMOTBajia ao BJiacTTa. taka
;

HanpnMep, 3a

ynacTneTo ch b npeBpaTa th nojiynH KaTO noAapj5it 40 Aény-
TaTCKH MaHAaTH, MaKap h SeKOAKO MecepH no-pa-Ho th eABa

Monta Aa HMa ABa MaHAana. Ako napTHHTa Ha »HiHpoKHTe«

COHHaJIHCTH ne 6e BAe3Jia b KoaAHHHH b H3ôopHTe c npaBH-
TejicTBeHaTa napTHH, th He 6h riojiynnjia noBene ot 5—6 Mail-

AaTa: HaHHOHaJi-JiHôepaAHTë nojiynnxa miioto noBene rjiacOBe

b H3ÔopHTe h HMâxa caMO 8 AsnyTaTCKH MecTa b napjiaMeHTa.
4. »HIËpoKHTe« copHaJiHCTH noA®pntaxa b napnaMeHTa h

b®h ot Hero npaBHTejiCTBOTo Ha I^aHKOB b npoAXAnteHiie Ha

9 MeceHÉ' H itaTO Taita Te ca ottobophh 3a bchhkh 3AOAeHHHH,

kohto H3BspniHxa KxKpBaBHTe npo$ecopH h rëHepajiH. Te ca

OTrOBOpHH 3a OÔHBHBaHeTO Ha KOMyHHCTHHeCItaTa napTHH BxSH

ot 3a.K0HHTe, 3a pasTypaHeTO Ha oôipHfl C5H03 Ha p'aôoTHH-
necKHTe cHHAHitaÏH h Ha MJiapentitaTa KOMyHHCTHnecita 4>eAe-
papua, itaitTo h 3a pa3TypHHeTo Ha iiaË-roJielaTa Haponna

itoonepaHHH — OcBOôontAeHHe '

— h
'

KOH(f)HCKyBaHeTo Ha

HeËËHTe HMyipecTBa; re ca ottobophh 3a bchhkh peaKpHOHHii
3aK0HH h MepKii Ha npaBHTencTBOTo, na niapBO MecTo 3a

ciEspaBaHeTo Ha ApaKOHOB.CKHH 3aK0H sa naimiTaTa Ha

Ax^pntaBaTa; Te iiocht ottobophoct h 3a tobb , në He ce no3BOJin

opraHH3HpaHeTo Ha paôOTHHHHTe b HeëaBHCHMa TpyAOBa napTHH.

5. Cjiep itato npecTaHaxa m ynactbybat b npaBHTeJiCT -

BenaTa itoajihhhh, (jjieBpyapHË 1924 r., te npoasàntabaxa pa

noaitpenht npaBHTejiCTBOTo Ha h^a.hkob, kato yaoôpabaxa
bchhkh HeroBH peaithhohhh MepitH h nrpaxa pojiHTa Ha

aeiiyhhhatopii h arehtnpobokatoph no OTHonieHiie Ha KOMy-
HHCTiiTe h JieBHTe 3emaeaejihh - CsniaTa Taa mpxcha poJi Te

Hrpaxa h b makëaohcitoto abhntehhe, khto noAKpenaxa

ôahaàta na npoTorepoB h ypoOpaBaxa bchhkh yôHËCTBa , kohto

th h3bff;phih no OTHOineHHe Ha makeaohckhte pebojhohhohepn
b ôxKJirapcKa TepeTopna .

6. Te yAoôpnxa penpecHHTe Ha IljaHKOBa cjiep aTeHTaTa

b Cb . Hepena. 3a H36HBaHeTO Ha 3000 Aymn paôoTHHHii,
cejiHHH h HHTeAiireHTH, 3a eK3eKyTHpaHeTO npe3 KspBaBHie
BoeHHH ciEAHJiHiHa Ha ctothhh AyniH h 3a apecTyBaneTO h

MaJiTpeTHpaHeTO Ha HeitoJiito xhjihah AyniH ôsjirapcitH rpant-
aahh te iiocht nsjiha ottobophoct.

7. Te BOAHxa npe3 cboh nenaT- h npea H3HBJieHHaTa,
kohto aapoxa Ha hyntph bccthhhh , HaË-MpscHa ôopôa npoTHB
KOMyHHCTHHècitaTa napTHH h JieBHTe 3eM,iieAeJiHH, itaTO

onpaBflaBaxa bchhkh HacnnctBeHH Mepan, kohto c{iauj hctkoto
npaBHTencTBo B3HMauie npoTHB npeflCTaBHTenHTe Ha TpyflflLqHTe
ce Macn.

8. Bhahh npe77CTaBHTeAH Ha Taa napTiia ce Typnxa b

ycjiyra Ha ôsjirapcitHTe ;uiKTaTO]m, 3a. pa 3a6jiyntAaBaT aômo-

itpaTHHecKHTe h coHHajiHCTHHecitH cpepiî b Eppona Bxpxy
itojioxkeinieto b Esïjirapua : /.1,-p tIhhobckh, itaTO p /"akoboahte,ji

Ha cJiyntôaTa no iienaTa up h 6?RJira pcKaTa JierapHa b JIohaoh,
Toaop XpHCTOB, ôhbih iji. pepaitTOp Ha pentpajuiha opran na
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napTHHTa Ha »HiHpoKHTe« coAHairacTH b . HapoA, Ha csmaTa
Ajisjkhoct b BepjiHH, Teoprn BeaneB, KaTO cenpeTap Ha

apyjkectboto Ha ôsarapcKHTe JKypHajiHCTH b IlapHJK h np. h np.
IIo3opa Ha »niHpoKHTe« copuajiHCTH e roJieM. IIoHejKe Te

ynactbybat itaTO ôsoirapcKa ceimna b ii HHTepHapnoHaji —

to csc cboeto nobe^eHue Te no3opaT ca.mhh coAHaoïncTHnecKii
HHTepnaii,HOHaji. IIocJie^hhh, ano He HCKa aa hoch ottobophoct
3a TexHHTe no3opHH AeJia, me TpeôBa m ce 3aHHMae c TexHaTa

aefihoct h aa npuKOBe Ha. no3opHiia ctsjiô psKOBOAHTejiHTe Ha
Tan napTHH. JX. II e h h e b

yôHHCTBaTa b b^jirapHH ome npoiwi>KaBaT
yôHflCTBaTa b Bsnrapna oipe npoASAacaBaT. Om;e cBHpen-

CTByBa KspBaBHH Tepop. 11 TOBa Bene Tpn MecepH cAeA axeHTaTa.

MHHHCTpuTe ahhhhho npopsuacaBaT Aa JiKJKaT, ne b CTpa.HaTa
e chokoëho . Te npoASJiacaBaT Aa yôiiBaT. YôHBaT b 3aTBopiiTe,
yÔHBaT 'xopaTa, ciea k&to th 3acTaBHT Aa noAnmnaT, ne ca
ocBOÔOAeHH. Tana e yôHT aoktop Bacna IIbahob, bah î ot cTa-

pHTe npHBspKeHHAH Ha KOMyiiHCTHnecKaTa napTHa. XSht e
caMO, 3amoTO b MHHajiOTO e ôhji KOMymicT. Taita ca yôHTii
MHoro paôothhah h cejiHHH. IIpo$ecopcKOTO npaBHrejicTBO,
KaKTo ce BHîKAa, ce CTapae lopHAHnecKii Aa npiiKpne cjieAHTe
Ha. yÔHËCTBaTa. LaynaBiiTe npocfiecopH h re :epajiH ne 3iiaHT,
bhah ce, ne ocBexi iopiiAnnecKaTa OTroBopHOCT — kohto Moace
Aa OTCTpaim BceKii 6e3M03sneH mfmpep, koëto e na3HaneH
npeAceAaTeji Ha BoeiiHeH csa, una h Apyra eAHa OTroBopHOCT-
HCTopHnecKa. Hea AHeniHHa itaÔHHeT h penaTa rocnoACTByBama
KJiaca He MoraT Aa imôerHaT, 3am;oTo HCTopHaTa He Monte Aa ce
H3Jisace, hhto c MHHHCTepcKH nocTaiiOBneHiia, hhto c pemeHHa
Ha csAa, hhto iisk c aanoBeAH Ha BcecMjiima BoeHen mhhhçtp,
reHepaa Bsjikob.

yôiiBaT xopa
rra no AOMOBeTe hm , icaKTo e yôiiT ha 13 t. m.

CTapna oômecTBeHHK, eAn h ot SaË-CTapnTe, koëto • 3aeAHO c

BjraroeBa, e ocHOBaa con u anae m np a.T iimeci;aTa napTiia b Bsarapna,
ôhbihhh napQAen npeACTaBHTeji, Hhkojia FaôpoBGKH. Hero npeB-
paTaAJKiiHTe He yôiixa npe3 iomi, 1923 roAHiia, Maitap ne ro
H3Te3aBa.xa ao CMsp'r b eAHa ot txphobckhte KasapMH.

B 3aTBopnTe H3Te3atiHaTa ca Ta.Ka roneMii, ne mhoto ot
38TBopeHHTe min ce xbxspnat ot ropiiHTe BTaàsa na oôipecTBeHaTaôeaonacTHOCT h ApyrnTe aaTBopn, h.jih ce oôecBaT, hjih nojiyAa-
bat ot H3Te3aHna. Ot usTesaiiHa e noayAaaa nanocjieASK atenaxa
na yÔHTHa aABonaT h bhbiu napoAen npeACTaBHTeji, Bacna
MyaeTapoB.

yôHËCTBara npoASJiacaBaT no iuiaHa na renepàa Bmkob.
HeyMOJiHMO, 3BepCKii, ce npnjiara toh nyAOBHiij;eH njian-3a Aa
o®AaT M3TpeôeHH BcnnKH npoTHBHimn na npaBHrejicTB@to otABeTe HaË-roaeMH HapoAHH iiapTHii -3aMJieAejicKHa c;bio3 h ko-
MyHHCTiinecKaTa naprua. yônËCTBaTa npoASJiJKaBàT n — cpaMh m e qa KameM TOBa — Té ce BspuiaT noBene ot xopa MaKe-

aohpn, ot oHna heiqacthhah, kohto rjiaBope3HTe npoTorepoBpii
h IiBaH mhxaëaobah c nap h n apyrn cpeACTBa npoAs-uKaBaT
aa mskhat csc ceôe ch.

IIpaBHTejicTBOTO Ha IlaHKOB — Bsjtkob noMorHa Ha tuh

ioah Ha MaiieAOHCKOTo AeJio Aa ôsAaT H3TpeôeHii npen cenTeMBpn
1924 roAiina BcnnKH iicthhckh MaKeAOïicKH peBoaiopuoHepH,
BCHnKii OHiia, kohto HCKpeHO ce ôopexa 3a CBOôoAaTa Ha nopo-
ôeHa MaKeAOHHa, 3a HeËHaTa ACËCTBHTeaHa cBOôoAa n ne3aBH-
chmoct , a He 3a neËHOTO npHCxseAHHaBane k,sm BxsarapHa.
BMPO ÔJiaroAapeHne Ha noMOin,Ta, kohto npoTorepoBAH noaynuxa
OT IlaHKOB-BsJIKOB, 0(|)Hn,HaaH0 OCTaHa b TexHHTe KSpBaBH H

h HenecTHH pso;e. TaaBope3HTe ce OTnaaipaT cera Ha ôxSJirapc-
KHTe ynpaBHHii,H.

npoTorepoBAH, mnxaëjiobiih h TexHHTe ca.TeaHTH, CBsp-
3axa csAôaTa Ha MaiteAOHCKaTa opraHH3an,hh, Moœe Aa ce Kaace

Aa>Ke csAÔaTa Ha n,ejiHa MaKeAOHCKH HapoA, c npaBHTeacTBOTO
na IlaHKOB. 3a KspBaBHTe AeAa Ha thh ,y6hë«;h AHec 6sji-
rapcKHa CpaTCKH HapoA a^P^kh ottobophh He ca.Mo 6sa-
rapcKHTe ynpaBHHn,n, ho 3a csacaneHne h MaKeAOHCKOTO
OCBOÔOAHTeJIHO ABHaceHHe, MaKeAOHCKHH HapoA.

Hne TpeÔBa Aa 3aaBHM bhcoko , ne 3a AeaaTa Ha

HeKoan,HHa rjiaBope3H, sa 3BepcKHTe yônËcTBa, BspmeHH ot

npoAaan ce MaKeAOHii,H, ot npeAaTean Ha ManeAOHCKaTa
Kay3a, kohto seiiar hhui;o o6in;o c MaKeAOHCK.ua HapoA h c

HeroBOTo ocBoôOAHTeoiHO ABHateHHe, ôsarapcKHa paôOTeH HapoA
ne MOKe h He oHBa Aa Aspacn ottobophh MaKeAOHCKOTO
ocBoôOAHTejiHo ABHHceHHe, a oin,e no-MajiKO, maKeaohckha

HapoA- MaKeAOHCKHH HapoA h MaKeAOHCKOTO ocBo6oAHTe,nno
ABHîKeHiie 3HaaT mhoto AOôpe, ne He c ii0M0in;Ta Ha IlaiiKOBa
h IlaniHna iu;e ce ocboôoah MaKeAOHHa ; Te 3HaaT, ne eAHHnita
noMOin; 3a CBoeTO ocBoôosKAGHHe Te MoraT Aa nonynaT h iqe
nonynaT cano ot ôsarapcKHa TpyAfliu; ce HapoA h ot npeACTa.Bii-
TeaiiTe na HeroBHTe nojiHTHnecKH ppraHH3an;hh. HcTopHnecKaTa
ottobophoct 3a KJiaHeTaTa BspineHH ot MaKeAOHpn b Bsji-
rapna na^a H3KJiionHTejiHo Bspxy acajiKHTe opsAHa h HaË-
Bene-Bspxy TexHHTe HHTejieKTyajiiiii noAoyAHTejiH-KaôiiHeTa Ha

LlaiiKOB-BsjiKOB h Ha TexHH're ataiiKH cJiyrn-IIpoTorepoBiiH,
Hbrh MnxaËJiOBAH, lion Xphctobii,h h Apyrn.

KspBaBiia P,aHKpç peatHM me na-AHe. Ille ocTaHe

ôsArapcKHa TpyAam ce HapoA, koëto m® HaMepu b ceôe en
chjih Aa noeMe CBOHTe csaôhhh b CBOHTe coôcTBeHH pspe. B
ôiSJirapcKaTa 3eMa neMa Aa hma mccto 3a oiihh , kohto es
KJiajiH ôsarapcKHa HapoA- ToBa e acno h ecTecTBeHo.
OTMsmeHiieTo me ôsAe TOJiKOBa no - acecTOKO, kojikoto no-

CBHpeHn es H36HBa.HnaTa cera. Ho HHe naît TpeÔBa Aa
3aaqHM, ne ésnrapcKHB Hapoq He Mowe, He ÔMBa h HeMa Aa
ASpiKH OTTOBOpH H MaKeAOHCKOTO OCBOéOAHTe/IHO ABHWeHHe H

MaKeAOHCKHH Hapofl aa KspBaBHTe Aona Ha npeAaTenHTe Ha

maneaohckata Kay3a ! B. C tobhob

PARTIE SERBE
riojiHTHHKa cHTyau,Hja y JyrocjiaBHjn

Bnnie nyTa cmo KOHCTaTOBanH, Aa oôjeKTHBHH ycaoBH saH3MeHy noiiHTHnKor CTaiba y ApJKaBii C. X. C. nocToje h Aa jenOTpeÔHo CTBOpHTH caMo CyÔjeKTHBHe.
__

Obo je Moryhe rko ce HSMeHH o c h o b a nojiHTnnjÉoopoe cbhx ohhx ono3Hii,HOHHx rpyna h napTHja y JyrocjiaBHjii,Koje y HCTHHy CMarpajy, aa ce ôope 3a peajiHe eKOHOMCKe hnojiHTHnKe HHTepece h 3a hcxoa H3 xaoca y komc ce 3eMJtaHaaa3H.

3a CTBapaifce jeAHOT ôopôeHor h jeahctbehor ono3Hii;H0HortppoHTa npoTHB peaKHHje peacnna nocTojn cBera jeAaHHannH h jeAHo nojte paAa. Oho ce hajia3h h 3 b a h napaa-m e n t a. HapoAH JyrocJiaBHje Mory h3bojeba.th Ae^KHKTKeneh BejiHice noôeAe caMo je-ahhm hobhm npéTana,mejf, cnajameM hAOHCTpyKTHBlIOM OpraHH3HII,HjOM 0 A 0 3 A 0.

He mhcjihmo obhm, Aa h iiapjiaMeHTa.pHy TpnôyHy He tpeôav
HCKopHCTHTii y KOHHKO je to TOA Bnnie Moryhe 3a npnnpeMe thx
noôeAa. Ajih 3a Taj paA noTpeôHa je y nap.uameHTy jeAHa rioroAHaaTMOC^epa, Koje y AaHainifceM jyrocJioBeHCKOM napaaMeHTy neMa,
llapaaMeHaT rpe<5a Aa npecraBJBa cTBapmi oahoc CHara h noan-
TiinKHx TeHAeHpiija canora HapoAa, a AaHainiBH jyrocjioBeHCKH
napjiaMenaT Hnjo 6ho hh npe nperoBopa H3Mel)y PaAHha h paAH-Kaaa Mepnjio noAHTHHKHx pasanKa y HapoAy, a AaHac joinMarne.

Ha cjieôpyapcKe ii3Ôope H3aiuae cy jyrocaoBencKe iiojih-THnke napTHje rpynncaHe y aba npnHAHiiHjajiHO pa3JiHHH rra
ôjioica: han,H0HaJiHH ôjiok h ôhok HapoAHor Cnopa3yMa. Han,HO-HajiHH 6aok H3aniao je npeA HapoA ca napoaa.Ma yater, jionajiHor,
cpncKor Ha,ah0hajih3ma h jeAHOM xereMOHHCTnnKOM HAejoM;éaoK Han,HOHa,jiHor Cnpopasyna, ca napoaaMa CKHAaita ca ahcb -

nor peAa HapHOHajiHor nn-rama, paBHonpa.BHocTH cbhx HapHjay ApacaBH, pejinrH03iie ToaepaHpHje, AeMOKpaTCKHX caoôOAa,
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jenHaKHx 3aK0HCKHx noronaôa. y norjieny eKOHOMcnor npocnepn-
xexa aa ôypjKoacKy Kjiacy cbhx napona y JyrocjiaBiijH. HajBeha
napTnja y ôjiony Hapo/mor Cnopa3yMa HMaJia je join y cbom

napTHCKOM nporpaiiy nopen OBora ihto cmo HaBejiH h Hene pann-
KaJiHnje aaxreBe : peBHswjy BnAOBAaHCKor YcTaBa, penyonuay
Kao tjjopMy ApwaBe m 3aflpywHM eKOHOMCKH nporpaM.

JJaHac neT Mecenn nocjie $eôpyapcKHX H36opa, jenHOM He-

npen,BH^eHOM aôHopMajmoM nojaBOM hobhx iiojihxhhkhx komôh-

Hapnja y Mecxo OHor napxnjcKor rpynncaiba, Koje je ôiijio oh-

peijeno napojiaMa h nporpaMHMa 3a BpeMe $eôpyapcKHX H3-

Ôopa HMaMO noxnyno H3Men>eHy nojiHXHHKy KoiicxeJiapHjy. /jBe
napxnje Koje cy noônjie HajBehn 6poj nocjiaHHHKHx MaHnaxa
h Koje y hcto BpeMe npecxaBJbajy nse HajBehe HapHOHajiHe
CKynHHe y npncaBH, oôehajie çy Hapony Ha H3ôopnMa jenaH
nporpan, a naHac xohe na p'eajiH3Hpajy y napjiaMeHxy n y
CBOjHM IiapTHCKHM IÎJiyÔOBHMa APy™. IÏÏTO je UynHOBaXHje,
OBe cy HBe napïnje nnjaMexpajiHo onpeuHe y hojihxhhkhm

cxBaxaibHMa, a ruxo je xpannHHo, jenHa je oh xhx napxnja ho

HaHac oôyxBaxaJia HajnporpecHBHHjn rpabancKH n ceocKH eue-

Menaxy y 3eMjbn.

OBaj (j)aK,ax nona3yje He caMO HeKOH3eÉ.BeHXHOcx h He-

cojihhhocx noJiHXHHKHx yBepema h nojinxHiKor Mopajia nojenn-
hhx nojiHXHHKiix napxHja y HaniêM napnaMeHxy Herô BHnie,
yônja Bepy h 3iiauH HJiy3opHocx Ma Kairnor nosHXHBHor pana
y napjiaMeuxy.

ïïocjie KanHxyjian,Hje nocuaHHKa X. P. 0. C. npen lia-
niiiheBHM pentHMOM HHjeHHa peBOJiyqHOHapHa ono3im;HOHa
rpyna hh napxnja h iinjenan iicxhhckh peBOJiyHHOHap h

npiijaxejb cjioôone h nporpeca Hapona y . JyrocjiaBiijH HeMa

Biiine mxo na oneK.yje oh napjiaMeHxa. jijaHamifeH jyro-
cJioBencKH napjraMeHax HpecxaBJbà TOTanHy peaKqnjy, y xtéMy
Hena Biime HHjenHor Îiojihxhhkh nanpenHor npecxaBiiHKa
Hapona h Hania je npBa nyJKHoex, na ra npecxaBHMO kapoay
Kao xaiioBor h na oôjaBiiMO ôopôy npoxiiB xor napjiasieHxa.

Ko npecxaBJLa peaKijHjy y JyrocjiaBHjn? C xhm cmo

noxnyHO Ha HMcxo. ïby npecxaBJbajy y obom nacy CBe nap-
JiaMCHxapue rpyne ôe3 H3y3exKa, npecxaBJba je |pyHa, BojHHHKâ
peaKuiioHapHa MOHapxiiexHUKa xajna opraHH3an;Hja »Bena
PyKa« n npiicxaine MycojniHHjeBe (jiâiuncxiiHKe nojraxHKe

opranii30BaHH y nee OMJianHHCKe opraHHaaqnje: OpjyHa n CpHao.
()Ba peaKipija ca MajriiM pasjiHKaMa una hcxh iiojihxhukh npo-
rpa.m : onpska&e HHHacxnje n MOHapxnje Ha ôa3ii BunoBnancKor
ycxaBa.

PeaKqHja je Ha xaj Haunii cana jacHO noKa3ajia nyx
KojiiM xpeôa m rioby npncxaiue HanpenKa h npenopona Hapona
y JyrocjiaBHjn.

ïïoxpeÔHO je opraHH30Baxn ôopôy y cemom Hapony on
noue, npoxHB cbhx noMeHyxiix peaKunonapHiix opraHtisannja
h CKyniuia. II xy ôopôy xpeôa nocxaBiixn na jenny jacHy h

onpebeHy ocHOBy. Ohh xpeôa na ôyne peBonyquoHapHa. ripoTMB
opraHH3MpaHor ôenor Tepopa flp«aBe Tpeôa nociaBHTH opraHM-
30BaHy peBonyqMOHapHy oflôpaHy Hapofla.

Hneja peBOJiynTioHapue onôpaHe napona iiMa na ce ocjiohh

caMO na ninpoKe cnojeBe ciipoMamHnx cejbaKa h ha panHiiHKy
KJiacy y JyrocjiaBHjn. Ha ibeHOM ocxBapeiby xpeôa pannxn de3

komnpommca h He xpeôa panyiiaxn hii na jenny nocxojehy rpyny
y napjiaMeHxy.

Kana KajKeMo ôe3 KOMnpoMnca He xpeôa nac pa3yMexn
norpeniHo, Hero xpeôa yBeK HMaxn H.a yMy jenHO MiirajBeae,
Koje je y xoMe nuxamy jenHHo xanHo n Kora ce xpeôa yseK

npncaxH. Oho je H3paHteH0 obhm pennMa : »JJyn{Hocx jenHe y

HcxHHy peBOJiyqiioHapHe napxnje He cacxôjn ce y xoMe, na ce

onpene cbhx KOMnpoMnca, Hero na 3ha n Kpo3 CBe KOMnpoMMce
y kojihko cy obh heh3ôe5khh, na ocxane BèpHa cBojHM HaneJiHMa,

CBojoj KJiacH, cbom peBOJiyqHOHapHOM HHJby, npHHpeMaiby pe-

BOJiyqHje h onrojy Maca, Koje Tpeôa bohhxh noôenH.« Mh

xoheMO caMO na HarjiacHMO, na y naHaniiboj nojiHXHHKoj
CHxyapHjn xpeôa Hernpaxn ncwiHXHKy KOMnpoMHca ca nocxojehHM
napjiaMeHxapHHM rpynaMa.

3axo mh xpeôa na bohhmo panyHa Bnnie o ohhm nojin-

ohhkhm npaBHHMa Kojn he nacxynnxH Hero oiihm Koju Beh nocxoje.
HoBa nojinxHHKa onpetema ôHhe pe3yjixax '• caflafee

ApwaBHe Kpn3e y JyrocjiaBHjn, jep cnopa3yM H3Me^y Pannha
h panHKajia ôe3 oÔ3Hpa Ha pe3yoixax, 3HaMHhe 3a JyrocnaBHjy
caMO jeqHy flpwaBHy Kpn3y bmius a He KOHConMAaqHjy.

nocjiaHHpH X. P. C. C. CKJionHJiH cy cnopanyM ca

pannKHJiHMa Ha ôa3H npH3Haiba MOiiapxnje h nph3hah>a Bhhob-
nancKor YcxaHa npoxHB nera je xpBaxcKH Hapon ôho on nocxaHKa

JyrocjioBeHCKe npntaBe. CxBopeH Ha xoj ôaon, cnopa3yM CBe

Kan 6h ocxao h xpajaii, Monce ôhxh caMO on Kopncxn cpncKO-
XpBaXCKOj KanHXaJIHCXIIHKOj KJiaCH h BHCOItOj ÔHpOKpaXHjH.

npH3Haibe MOHapxnje h BnnoBnaHCKor ycxana 3a xpBax-
ckh Hapon 3HanH HenpoMeBbeH noJioîKaj h HaponHO caMOonpene-
oieme, yiiniuxeibe arpapHor (jieynaJiHor CHCxeMa, yKHnaae ny-

jiyKa h cMaibHBaibe nope3a, cMaaHBaibe pona BojHe cjiyœôe
h x. n- ocxajy caMO HeocxBapeHe mejbe, jep ibhxobo perneme
OHeMoryhaBa MOHapxnja Kao TaKQBa,

3ôor xora je HeMoryhe h eKOHOMCKH h nojiHxiiHKii ne-

jioriiHHO. na ôh xpBaTCKe- HaponHe Mace Morjie Mnpno h

ôe3 npoxecxa npHMiixn npoMeHy PannheBe nojinxiine H uneja
naponHe peBOJiynuoHapHé onôpaHe HMafae cboj BejiiiKii ocjioh

h aamxHxy y ôopôn npoxHB ynpyœeHe peaKH,Hje y. ohhm
•

peno-
BHM-a xpBaxcKor cejbainxBa, Koje he jenHora n^HB- HanycxHxn
Pannha h orjiacuxH ra 3a CBor HenpnjaxejBa.

H He caMO na he nperoBopn H3Meby Pannha h nannihâ
hm'axH aa peayaxax nojihxhhke nn({)epeHii;Hjan;Hje ron XpBaxa.
JiinjiepeHHujaHHje he Hacxynnxii h y panHKaJiHoj napTHjH,
HcxiiHa y npyroM oÔJiHKy, ajin he Hacxynnxii. ÛHe he ôhxh

onpe^eHe oiihm npoxiiBHocxiiMa h pa3jihkama, itoje HMajy CBOj
Ivope'H join y cojiyHCKor npopecy o neny cmo roBopujiii y npo-
iHJiOM ôpojy »BaJiKancKe Oenepan,nje«. H 0B,e nHcfiepeHHHjanHjR-. u
Koje he HacxynHxii y panHKajiHOj napxiijn ■ jennoM naMexHOM

h peajiHOM noJiHXHKOM npHCxaine peBonynHOHapHe ■ Haponne
onopane Mory cano na HCKopncxe 3a. CBoje ninteBe.

Obo je no HanieM MHinjteiby y naHamibeM nojinxiiHitOM

momehxy jennHH nyx, KojiiM ce Moate cpopMiipaxH bcjihkh,

jeniihcxbehh, peBOJiyqHOHapHii (|)poHX ceJbaKa h panhiika npoxHB

peaivtuije y JyrocjiaBHjn.
Henocpeniin ninn OBor jennncxBenor peBOJiyquoHapHor

JipoHxa xpeôa na ôyne :

1. Pyineibe Monapxnje, 2. npaBirnHO peiiieibe nannoHaji-

nor nirraiba y Kopitcx cbhx napona y JyrocjraBnjH n 3. npaBenHO

peineibe arpapnor iipoô.jieMa y Kopucx cHpoMaipHHX cejnaKa

n panHima. ^ BnaAHMHpoB
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